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ENCOURAGEANT1

Lorsque l'âge a glaré nos moelles,
Quhe nos8 yeux conmue les étoiles
Quand vient l'aube se holit éteints
Alors, renaissent dans notre âme
Commne dans lat cendîre la Ilansime

Les souvenirs lointains.

lis se lèvent lors 'les décomblres
1>u passé, d'abiordl oaus<mbres,
l'aite plus précis. mieux de-ssillés
Ždontranit leur. ligures amies
Que nous stipplsi<mns endormies

D>ans les éteinités.

("est lat jeuine se (lui repasse
Avec ses vitngt ansîe il grilc.
soi] rire étresa gilîté,
Ç'on cortège le folles ire
Qui hi i -cnt(min,' des cié 1-es

D)'une courte clarté.

"est le Fonvenir plein de chiarnme
)'urc rupture ou d'une larmie

Qu'on receneillit danîs un baiser
C'est La visýion d'une lèvre
Rose oit l'on but 1ýludete lièvre

V>autour àL s'en griter.

A.Jeau Riameau.

C'était la misère dorée
let toujours gentiment parée
D)e nics soligeil les plus aimés
Oit rêvait (l'amour et (le iloire
ierivant sa page d'histoire

Entre deux bouts rimés.

On portait longue chevelure
Et redingote à gi-inde allure
D>ont les pans battaient nos talons;
On exhibait gilcts étranges
O1 nie rougissait pas (les franges

Ornant nos pantalons !...

l)vi bois le vent chasse la feuille,
Lgeaussi notre coeur effeuille

Kt commine on voit sur les chemins
1)es foi tt mortes la dépouille
On lpeut voir dans le coeur la rouille

D)es souvenirs éteints.

Lits devant la flammine qui combre
let sur les nmars jette sonr ombre
Ont sent les moelles se glacer.
Un ï,pectre vient, hideux fant3îne
La Mort, au visage <le gnôme

Qui vous donne un baiser
JEAN SA VIN;1Y.

''.-Iismoi un secret, Edouardl
Li. i-Un secret 1 l'ourîuei ?

(w Il lisent tous quîe je suis incapiable d'en tenir iu et je voudrais essayer-.

BýOUQUET DEt PENSÉES
,L vie Est rudle quand elle s'y met.

Iît vie se compose (le pietites contrariétés.
x

Celui qjui voit tout abr'ège tout.- i-r''i-squi Fu.

La liberté est le rcfuge des ambitieux sans succes.
X

Il n'y a lue les pressentiments fâcheux qui se vérifient.
X

1l reste chtez lomm ne, tout civilisé qu'il soit, des traces de caractère du

(Tn grand revers dlans lat vie d'un homme é5veille un meilleur principe
qus) lat curiosité.

x

Les gens dl'esprit ont presque autant (le monotonie dans leur conver'sa-
tien que les l<êtes.

x

C'est ?li petit ballon dont uepq)-ecl'ep)in9leftit so,-i1ir un vent violent.
sur CJhanmfort.

X
L,'agitattion mondaine est monotone, car il peut y avoir autant de mono-

toniie dans l'esprit qjue danms la bêtise.
X

Leg 1-tU3 et les l' opiri)s ont leurs périodes de déclin, et éprouvent à
leur tour, ce que c'est que la détresse et lat pauvreté.

X

Vidlà, un hoininq (lui a m'nédeux- waillions, sans dire un lbon ilot et
sans /(tire' une oLoneato.-)îEim sur M. tl'Epinay.

Les calcula et lit rapacité des survivants à l'approchen d'une mort nie font
touljours penser à un chkaip (le b Lt'ille OÙ les moins blessés dépouillent
ccux qui expirent, saspenser îju'eux-mînies portent un germe de mort.

CONMtE IL DONNE
Le tvai;î. -Mon 1-ton monsieur,

pour un lit. ?
Vouiez-vous nie donner quelques sous

Jsraac.-Zertainenienit. mon ami ! .ertainement filIaia où cst tone le lit?

Ir, VOULAIT VOIR
Le petit 1aul.-DitEs, Mr Dude, est-ce que je pourrais vous toucher,

hein ?
illr Dui!e (s,-ia nt). -Certaineiment, Paul. Mais pourquoi veux-tu me

toucher ?
Le petit I'"-Ytparce que nma soeur disait hier que vous étiez bien

mou et je voulais voir nioi-mêméne.

EIIItEUR NA¶'UlELLE'
Le iataisirat -Prsonnier, il a été prouvé (lue vous aviez été arrêté en

possestion d'argYent contre'f.it. Q.î'avez vous à dire pour votre défense?1
Le prisonnier.- Rien. Votre I1 fonneur, sinon qu'il y a si longtemps que

je n'avais pas eu le vrai article en mains que mon erreur était bien natu-
relle.

0ý~E UARA.NTE A\NS
D)ans u'n cin!tiàc r ?s environs de Pa.ris en pîeut voir encore la curieuse

épitaphe suivante, sur un des toialicaux qui le garnissent. Le mari, étant
nmort le l;reiip, on grava sur la pie-rre cette inscription:

IJe t'attnds avec anxiété. .;if' juillet 122
Quarante ans après, sa veuve étsnt morte à son tour, on complèta de la

manière suivantý -

Il IJe voilà ! 9 septembre ,'e;

(.uandl on croit être heureux, vous savez que cela suffit pour l'être.
LiE LA FAYEYIS.

DEVIN ETTE

-1l y avait ici la repasseuse de lat maison et elle est disqarue
-Qu'est-elle devenue ?

LES SOUVTENIRS



LE SAMEDI

LES HAUTS ET LES BAS DE LA VIE

1
Un jour le petit Jupiter, auquel sa minan avait

donné une pipe et de l'eau de savon, s'amusait à faire
des bulles.

Il avait réussi à en faire do très belles, mais l'appé.
tit vient en mangeant et il mit tous ses soins à en faire
une si extraordinaire. ..

. .. qu'elle l'e nileva au plafond de la case paternelle.

Emaux et Camées
PETITS chFS - D'<ERUVE LITTÉRAIRES DE TOUS LES PAYS ET DE TOUTES LES EPOQUES

DI

LE DÉPART
Je veux oublier, oublier que j'aime
Emmenez-moi loin, amis, loin d'ici,
En Espagne, en Flandre, à Naples, en Bohôme,
Si loin qu'en chemin reste mon Eouci.
Que restera-t-il en moi de moi-même,
Quand à m'en guérir j'aurai réussi.

N'importe ! je veux fermer ma blessure
Les longues douleurs ne sont point mon lot;
Allons par pays courir l'aventure,
Pour nous secouer, partons au galop,
-Sns te dire adieu, chère créature,
Car mon ceur fondrait, fondrait en sanglot.

Nous reposerons, la course assouvie,
Dans le serpolet, le baume et le thym ;
Mais, si d'en cueillir il me prend envie,
Détourne. mes doigts d'un fatal butin,
Car ce fut ainsi qu'elle prit ma vie,
Sans en rien savoir, par un frais matin.

J'étais à genoux parmi la bruyère...
Partons, mes amis, j'ai soif le courir I
Que mon cheval jette au vent sa crinière I
Voyons l'horizon devant nous s'ouvrir.. .
Ah ! partez sans moi : l'âme prisonnière
Aime sa prison et veut y mourir.

E-qtLE Aucit.

M1IOTS HISTORIQUES
"C'est trop pour ce qu'on nie demande ; ce n'est pas assez

pour ce que je pourrais faire."
Après !e triomphe de son opéra des Noces de Figaro,

l'empereur Joseph I[ conféra à Mozawr le titre (le composi-
teur de la Cour, avec 800 florins da traitemient.

X

"Faites attention à ce jeune homme, vous en entendrez
parler un jour."

Mozan- à ses amis, parlant de lEsethoven, alors âgé (le dix-
sept ans, qui venait de jouer devant eux un thème hérissé de
diflicultés.

x

"Dussé-je mendier sur la route, j'irai à Itome."
as:'rky, dont la famille était pauvre, et qui alla à Rome

sous la conduite d'un contrebandier.

INSTANTANÉS
XXII

VILEILLE BRETAGNE

Un étang breton avec, le réunissant au bois dont l'orée apparait,
bleuâtre, dans la brûme, une longue chausÈe pierreuse.

La brise, soufflée par les approches fraî-hissantes de la nuit, sème une
harmonie plaintive dans les grands roseaux qui bordent l'étang, aux bords
marécageux. A la nuit tombante, les mystères bruissants du feuillage
des grands châtaigniers,tous les dangers tapis sous la ténébreuse voute des
hêtres, semblent entourer le voyageur qui ose longer l'étang ou gnomes et
willis dansent, - chacun le sait, - leurs terribles sarabandes. O, cette
chaussée, à demi ensevelie dans le tremblant rideau des roseaux, au feuil-
lage toujours en mouvement, à gémissements de voix humaines!

La brûme bleuâtre qui s'accentue semble faite de l'eau
envolée en poussière humide de la surface de l'étang;
elle monte, monte encore en floconneuse fumée au-dessus
du miroir immobile, - d'un noir de plomb - ou flambent
les sanglants reflets du soleil couchant. L3 demi-globe
de fer rouge, déjà coupé en deux et grandi, - immensé-
ment, - par cet apparent contact avec la terre, va bientôt
disparaître. L'horizon est encore de pourpre saignant,
puis tout s'écroule, se dissout, bû, absorbé, par la brûme
violacée, sous la montée brotale des premières ténèbres
qui semblent tout engloutir. De l'épais lit de feuilles
mortes, dont les grands châtaigniers ont jonché le sol,
immense litière souple et moelleuse, s'élèvent les parfums
d'une âcre et forte senteur humide.

I [ou ! Hou !" la plainte lamentable d'un oiseau de
nuit prélude à toute l'horreur qui semble se dégager du
bois, de la chaussée aux roseaux tremblants, de l'étang
immobile, des ténèbres épaisses, ds tout ce qui est - à I.
cette heure, - le domaine incontesté (les willis et des
gnomes.

Si Lv o

PAS DE FORCE

Lui (à la suite d'une petite querelle de ménage) -Est-
ce qu'il n'y avait pas un imbécile ou deux qui te faisaient
la cour quand je t'ai épousée 1

Elle (très calme).-Un seulement
Lui.-Je suis bien fâché que tu l'ai rejetté.
Elle.-Je ne l'ai pas rejetté, je l'ai épcusé.

x

Lorsque Rossim posa la première pierre de sa maison de Passy, il mit,
au fond d'une cachette pratiquée dans les fondations, une Médaille frappée
à l'occasion de son Stabat, et une autre à l'elligie de Carracalla, en disant :

' On sera bien étonné quand cette maison s'écroulera : il ne manquera
pas de savants pour dire que j'étais un musicien du temps des Romains."

X

-" Et pourtant, il n'a qu'un petit filet de voix.
-" Tudieu ! Vous appelez un petit filet celui qui pêche quinze mille

francs d'un coup dans la poche des Parisiens ?"
Après le ù Thermidor, GAaAr chanta plusieurs fois à l'Opéra, et chaque

fois la salle était comble. La seule annonce de son nom avait fait monter
la recette à quinze mille francs, le maximum à cette époque.

LE ViEux BIBLoPIrm.

LES HAUTS ET LES BAS DE LA VE -(Suie)

71T

Mais il y a déjà longtempi qu'il est prouvé
(ue la Roche Tarpéienne est proche <lu Capitule
et. ..

... le pauvre Jupiter vient d'en faire à nouveau
l'épreuve

Si li bulle de savon a crevý, il lui en est pous.
se une sur le crâne, ça fera compensation.



LE SAMEDI

1L fiE A

.11a'laîe h' <.,'ii i ( l ua ch,ère, il :L let; yeux
<le s''n papa, le bijo~u, iiti jo pe-rse i v avoir mies
cheveux.

LA.IIIVCK'ITEDU BON
l e pre.sscitinient n'est le plus souvsent qu'uine imar

vidence, je l'ai sou vent pensé et hier J'ens ai eu uni) pi
je ne résiste pas au dlésir le le dire, d'autant qu'elle
acte encore inconnu - du mîoins je le crois - dlans 1

Ma faîî'ille était partie pour le Mont SaintAtic!iel
solit-tire à Saisit- MN 'ilo, jl'eus lu pensée <de mi'en allor u
dlette par' cette~ journée étrange'ment fr;xîchiý d'août.
très loini, découvrant une inifinimient plane grève <le
presqu'en ligne droite gag~ner la (ýainiorais par la pl
%ieille amie (le nia umère, je lui ferais uiiîe liliale p-tit

J'allais, heureuse sur nia douce machins,, les yeux
du ciel et de lat nies, les caltisses vagues efllîcurantest c~
et sous les granides falaises, seule dans la nature, j'a
de Robiiisoi sous l'oeil (lu boit Dieu.

De ce côté, le pays est encore sauvage ; par hasard
blanche (le signal, vit sénmaphore ; aucune3 ins-entior
logée là, les grottes sont accessibules sans q''îne Fan
qu'il faut payer trente c-entimes pour franchir lit gril

S~ur la .jolie plage de !as (1 ujuiorais, je mî'amîusais
lages échiouès on) profusion, mîon petit cheval de fcr
tendait appuiyb contre une ro..lî' et, tout à coup, il nis
tin de sa% clochette qju'une vague montante) avait f tit

Il étaiît temps, lat uuaré ccourait, n'a tranquille
îlots n'aurait pas de retour, je devrais esalaCder lad
en mlontagne russe qui vat del <Xncale à S tint-?Nl;tlo.
un peu de b>rise, elle indiquait aussi que j'avais ouidii
réintégrer l'hôtel à la cloche d'appel du dîner il fall~i
l'ali ! nul rne m'attendait, j'allais Pouir un2 fois user
liberté qu'on réve et pourtant qu'o. redoute quand e
tude. Ne pas ditier in'étisit inclillérent, je trouverais
.sur les rochers. ' escaladai donc lat falaise, condui'
bicyclette exi garde contra les cliardolis piquants et j

D)E'~VIN E'TTE

-Voilà de IlCtitg lltpil%3 bieni tranuillilles :ils ne se il
chasseur là!1

-OÙ donc?

ý_i

RENÉE GOUJRAUD.

EUS msin déaert, caillouteux, oli, sauf un bourriquet qui
lire salua de sa voix sonore, nul ne se montrait.

Je ccnitinuai à pied par crainte de nies "Ipneus"
et parvins enfin &tir la grande route. LÙ, j'enfour-

s.~ (lti nit machine et quelques kilomètres défilèrent
rapidement. Des champs de tabic aux feuilles
coîîplées, de maigres cultures de blé semées de

- - -pommiers, de petites cahutes portatives peintes en
y () ' ~ bleu, où couchent les bergerg, rappelaient, seuls la

- vie humaine et, comme le soleil descendait à l'ouest
- Gos baigner dans les Ilots rougis de son approche,

7qu'un grznd silence enveloppait toute chose, je
ni 'arrétai un instant pour admirer ce tableau du
b-rn P)ieu...

En ce pays, des buissons forment partout d'épais
-. berceaux, des elîevre-feuilles et des liserons embau-

îî tment l'air, et voilà que, tout à coup, un souffle
le ,- 1', a ew~ la b>onnei ani, ,t je, ,?.court et un pas pressé retentis-sent sur le chemain

îîîîîleineîuîî ra-oittér à'quv q îS,;reui il# pendant qu'une voix hdsietante crie avec d'éloquents
.~el'a 'o0n'îtë, À'd signes d'appels:

...... -Le village le plus proche, s'il vous plaît
Ufu homme monte la pente, sin prêtre, son cha-

DIEU peau à !a imaii', sa soutane relevée pour courir plus librement, son visage

iifeïstation d() la Pro- rouge, indiquent une course pénible, rapide, forcée...
reuve si certaine que -. )onisieur l'abbé, je ne suis, pas du pays, mais je vois là-bas sur la
eût pour résu'tat un route un clocher...
i. Onnèse chrétienne: -Où ?
et, après un déjeuner Il escalada le talus, vint près de moi
n peu courir à bicy. -Oui, j'aprçois, niai,; que. détour, 8 -igneur, quel détour!
Ltt tier était piirtîe Li imer, Il tute à cette heure, formait l-a corde de l'arc et il fallait suivre

sabile, et Je pouvais toutes les sinuosités dit la falaise.
a8.Là vivait ue-félaq ! continua le voy.îgeur, je n'en puis plus déjà ; je viens de là-

e viite.bai, s-ey z vous, (le et- chalet Ker-Angela, prèi du sémaphore, où une âme
evise dasle leu d.u .b-3n K eu va partir sans secours __________

arega-aent mies roues, si ;ene parviens à ti.c hâter.
vais une impression -Monieur 'al, dlis-je subite- AM]ENITfÉS

ment illunminée, savez vous monter
un clit-le.t, une tour à bicyclette?
nde casinio ne s'est Il hésita

lare qunes vos, iniqe r a u vacance, pourai élèvas <e
le nu es vos nnie -in iu vacatcel, j'auai élans de

ramasser les e ui- cen~ clcte.Je nei suiq prt-tre
fort paisibîle nm'at. que depuis Noëél. -

'appela lits son 'argen- Il se défendait, honteux presque.:-
vilbrer. -Voyons, mionsieur l'abbé, il n'y (

prorienaQle au ras des a pas à hé-,ýiter, prenez nia machine
cite et suivre la route (t cou rez. chercher le secours quer

fi% marée amenait vous souhaitez, ou1 biet, v'oulez-vous
é leueetqe orque nîoi mêuie je vous amène un 5

Litéaler erqe. pou médecin?
(l it pée frett- -Un miédecini est inutile. La
<le litbfrté, de cette malheureuse qui v'a mourir n'a plus
ien des fbierndes besoin de secours humain. C'est le
in daiest rniua bon Dieu qu'il lui faut pour fran-

c parvins sur un clle- chir la passe de l'éternîité. Loiii..- Dites, grand'rPýre, fermez-
-Alors partez, monsieur l'abbé, voils lee yeux qtuand voila ba.vez du lait ?

jel- sui@, moi, imipuissanite, je vais Grain'mre (élkaubie).-Qui te fait me
aller vous attendre (l'oùt vous venez demandler une chose aussi abseurde ?

Loitisi 1 - C'eat parce que papa disait,et annoncer votre prompt r-etour, ce matin, à maman, que vous ne pouviez
v.N'ayez aucune crainte, la cli.iîne*de pas regardtr du lait @ans qu'il sûrie.

"' '~ <' ma nmachîine e.t enfermiée, les pneus ______

sont goufllés
v .Il eut un geste, d'indlilVéreuce.

-- Cc ni'est guèe cela qui sie préoccupe.... mais ce genre de sport est-il
V compatible avec mion caractère l1.

-En face dii d4evoir qui vous appelle, mon-ieur lablé, les préjugés ne
i sont rien. Les apôtres.jadis montéi sur leurs; chameaux, man.iaient l'âme

dans ký .iel surs% soinwtr aux propos humains, et il n'y a past bien long-
temips üncore, les curés des Lanides parcouraient leurs paroisses en haut

delnge écwsses. Qu'inipoi-te le moyen devant le but?
.11 prtit convaincu par le chemin désert sur la glissante et discrète

mahn dont j'aai eilevé legeotandis que je reprenais très vite la
route dé jà parcourue. Le crépusceule hâtif d'août enveloppait déjà la mer
quand Je parviuîs au chalet. Li, un terrible accident avait eu lieu : Une
vieille Bretonne y vivait seule avec deux servante%, son neveu, le jeune
prê'tre, venait d'arriver e-n vacances,, lorsque se hâtant vers lui la pauvre
fenmmne avait roulé la fdlaise, rebonuîisïant de rocs en rocs. Maintenant
elle agonisait sanglante, sur la grève, impossible à remonter sans un long

- detour et <le cruelles souffrance-q, on avait sîiplement descendu un mate-
las, des linges -- Ce fut là, sur le granit hunuide eue je disposai le crucifix,
le verre d'eau bénite, les flambeaux et quelques bruyères arrachées à la
lande. L'abbé reveniait, la petite boîte aux saints mystères sruspendue à

- ~ son cou, il ,avait dû filer avec une rapidité d'oiseau. Le bon Dieu arrivait
enfin au devant (le la mourante...

Lcs bougies s'éteignaient sufflébes par le vent, la niarée toujours mon-
tateaflerat îore petit groupeý étrange, isolé en cette crique sauvage,

~~ des mouettes passaient là haut, mêûlant leur cri à nos prières, une émotion
intense mi'étreignait l'ânie..- et Je repris la route sombre sur la bicyclette

oiitcnt Pas qu'il y a un du bon D)iie.L



I
Il y avait, à Msontrésl, deux vi nsix rentierêt, Mr et

Urme B4tasson, qui avaient une jolie chiatonne nom-
mée Pasce. Un jour (lue Monsieur ligait se gazette
pendant que Madame lui confectinnu tit aiue bonne
paire de chaussettes, l'att-ntion dle Puce fut sollicitée
par une boule qui remuait gentimnent sur le plan-
cher.

L E
Le navire est on toute en l'imrnen3e ,éu
Lat vague furieuse éclate sur sa masse,
Et jette'contre lui ses long jets écumants
Mais le navire va, jamais rien ne le lasee.

Midi ! le soletil brûle au Rein du firmament
Les grands flots surchauffés roulent leur glauqne masse
Tout Paraît s'endormîir plein d'engoî rdiseneut,
Mais le navire va, jamais rien ne le lasse.

LE SAMEDI

]DUR.M E II Tf rI M

Illi,O. lat Petite chatte se mit à jouer avec lat boule
qtiti Iii*-Lit autrý- que la pelote de laine (le Mine Bé.
tasson tant et èi bien qlue.

N AVI1RE
L'orage s'est levé crachant les ouragans,
L'éclair ticintille ;tu ciel ; la mort est là quii passe,
P'artout on santble entenidre uit triste craqluement,
Mlais le navire va, j-imais rien ne le lasse.

Lit nuit jette partout son manteau noircisFant,
Des ténèbres sans lune enveloppent l'espa-.e,
L'horizon s'est chédanes l'abinie bé'ant,
Mitis le navire vat, jamais rien ne le lasée.

Et la nuit et le jour l'énorme l,àâtinent
Poursuit Pa longue course à travers; l'océan,
Qu'importe les l,ts lourde lui crachant leuirs écumes,
Qu'importe les vents froide luii soulîl tnt leur haleine,
Il matche calme et *Ûe, ui jestueux, pesant
Par l'orage et les vents, par la nuit et les br-uines
Vers les ports situàï par <le là cette plaine
Là bas est le repos, le calme immnsémnent.

Fait à bord du "Scoteman " 1896. lmo

A FINAUD, FINAUD ET DEýIl
CONTiE ARABE

Il était une fois à 2Ztamboul, à moins que ce ne soit à Bizerte, - le lieu
importe peu, du reste, - une jolie dame qui était mariée à un vieux miri,
fort riche et depuis longtemps retenu au lit par la maladie.

Malgré toutes les exhortations de ses p'srents, de ses amis et de sa jeune
femme, le vieux malade n'avait j timais voulu faire son testamcnt.

-J'ai encore de longs jours à vivre, répondait-il à tous ceux qui le
conseillaient à ce sujet, laissez moi en repos!

Mais une nuit, l'ange de la mort passa sur la maiFon on agonisait le
b rnhomtnis et il mourut subitement, si subitement que sa femme, qui venait
de lui faire prendre un remède quelques minutes avant et qui s'était
absentée de la chambre, le trouva mort quand elle y rentra.

Il était mort si doucement que la vieille K r'ira, la nourrice de madame,
qui était dans la chamosre, ne s'en était pas aperç~ue.

Voyant le bonhomme mort et sans qu'il eut fait (le testanment, la jeune
veuve se désolait:.

-Ah miêère, disait-elle, dans quelle triste situation vais-je tue trouver
psar l'entêtement de mon mari.

Tous ses biens sont ou en propriétés ou placéi dans des niaisons Lie
commerce, il n'y a ici qu'une somnie absolument intime, à peino suiliiante
pour payer le coût des funérailles. Que vais-je devenir? Ses parents vont,
aussitôt qu'ils le sauront mort, se précipiter ici, m'en chasser et se partager
ses biens, me voilà réduite à la mendicité.

L% vieille, qui l'aimait beaucoup, partageait ses larmes et ses lamenta-

lA<UI)OIN DuE FLANDRuE.

. a.iprùs quelque s eattrioles, le gracieux iallimîal avait
cnro'ulé lat laineý autour dPuis d-s pieds (le ïNir Bétas-
so~in pli, aid<-otlié dans la jsoliiq1 e, nu0 s'apercevait
abeolîiuiiut dle rie n.

tions, quand tout à coup, lat veuve eut une idée
qu'elle commluniqua à 8a nourrice et qui, suivant-
elle, (levait changer du tout au tout sa n'ositiffl.

-l' connais le vieux A\lbt, lý1sse11t, dit <'île, lu
savetier dje lat ruelle voisine, il a lgequ'avait
mon mari et lui ressemble beaucoup à ,'e que
disaient tous ceux qui les avaient vus. Vat le
cîseri lier sans tarder, amène le ici sans (lue per-
sonne ne le voie entrer, puis tu ira quérir le
notaire Ahi-I keloub en lui disant que mon mari,
très malade, désire le voir (le suite ; va et sois
prompte.

11, ieille sortit et, quelques instants apréès,
rentrait acuomipagnée (lu vieux savetier Abou-
KÇassemi, que lit veuve mit au courant en quelques
minutes de ce qu'elle attendait (le lui.

-Nous allons, dit elle, sortir (lu lit le corps (le
mon mari et voue allez piendre sa place; commne
vous lui reseiiiblez beaucoup et que vous ne par-

lerez que bas et commte le fait un malade, le notaire s'y trompera facilement,
vous lui direz de prendre note de votre testament que vous ferez en nia
faveur et je vous récompenserai de votre obligeance.

Leý savetier, ayant accepté, le corps du défunt fut placé momentané.
ment dans une autre ptièce, et, revêtu de sa robe de chambre, lat tête
entourée de linges qui lui cachaient aux trois quarts la figure, le vieux
Abou Kassenm s'apprêta à jouer soit rôle (le testateur in extrenmis.

Moins d'une heure après tous ces préparatifi, la vieille et le notaire
faiîaient leur entrée dans lia chambre.

- Vous déiirez faire votre testament, nion cher monsieur, (lit le
notaire en prenant plice à une petite table qu'on avait appîroché6 près du
lit et qui supportait tout ce qui est nécessaire ptour -écrire.

-Oui, Ai l\aloubi, glapît une voix caverneuse, et hâtez-vous, car je
suit bien niai.

-Je suis prêt, que faut il écrire
- leu de chosé, Ali _1aloub, le plus court testamecnt sera le mîeilleur,

Je lègue- la moitié de tous tues biens, meubles, immeiubules et créýance[4, enfin
(le tout ce que je possède, à nia femme bien-aimîée', ici présente.

-Et l'autre partie, fit le notaire en écr-ivant.
-L'aùtre moitié à un de nes voibins, l'hîonnête cordonnier AboI)u- k\ as-

suni qui est le plus honnête huommne que je connaisse. C'est tout.., et le
mtalade retomba, comnme épuisé, sur son oreiller.

Qui fut penaude?ý L% jolie veuve qui avait trouvé dans le vieux savetier
un associe qui savait compter. Mais, (lue faire ? Elle (lut accé,pter sanis
protestation le' partage indiqué par le rusé .\bou kassein. l~u
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-..MIvme 1ýtsson non plus, <lu rc'te; car si sou Mais tout à coup la série changea, cette espiègle ... abandonnant son journal. il se mit à\ c«lui.4ser un
époux semblait boire du lait en liiait, elle su livrait de Puece venait <le s'éloigner, son petit travail accom- mtouvement <le retraite (lui tira n1aatue lion épouse
sans doute à de non moins agréables réflexions en pli, quand Mr Bétasson fut pris d'un bâsillement ter- de-s rèves étoilés.
poussant mes aiguilles, rible en aborlasî le coumpte rentîn d'une séance de Puce seule, la cibrscience tranquille, était revenue

la Société des Antiq iaire de Noisylesbonchons et. .. prendresaplaco entreles deux victimes dosalIégereté.
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MHRONIQUE UNIYERSELLE ILLUSTRÉE
L existe un homme qui, bien certainement, est un de
ceux dont on aura le plus parlé depuis un mois, à
Paris comme partout. C'est le fnieux député radical
musulman, Dr Grenier, l'élu de Pontarlier au Parle-
ment français.

Tant lue l'asseib'ée qui siège au Palais-13ourbon
ne possèdera pas qualque député boudhiste ou féti-
chiste, - en cos t ume bien entendu, - notre docteur

. tiendra le record de l'excentricité. To be or not to óe,
(lisait Ilamlet, combien juste est cette boutade, sur
lo seuil du XX' siècle, en ce temps de snobisme à
outrance !

On prétend que le docteur porte son majestueux
costume d'une façon irréprochable, ce qui lui conciliera, bien certaine-
nient, la faveur de bien (les cours
féminins; que c'est un homme
fort érudit, habile médecin et
orateur disert ; il est de plus
sulliamment riche, ce qui n'a ja.
mais rien gâté, et fait, de sa for-
tune, un fort noble usage tout en .

donnant autant de consultations
gratuites qu'il s'en peut présen.
ter.

Ajoutons pour compléter la
biographie de notre musulunan
franc-comtois, qu'il est, quoique
célibataire, partisan de la poly-
gamie, (7) et qu'il pratique, dans
toute leur rigueur, les rites de la
religion qu'il a embrassée, fiaisant
sa prière tourné vers le sud et
ses ablutions à n'importe quel
endroit il se trouve, sans crainte
des quolibets.

Avouez que cela rompt un peu
l'uniformite du moule étroit et
conventionnel auquel nous son- Dit
mes habitués et que, n'y eut.ili
que cette protestation, - par le fait, - contre le hideux habit noir
auquel, mes chers frères, nous sommes voués uniformément, vou', moi,
lui, qu'il s'agisse de Paris, de Londrzs, de Nt w-York, voire même de
Yeddo ou de Tananarive, il faudrait applaudir à l'originale excursion, dans
le domaine du non vu, que se permet le député-docteur Grenier.

Il nous a semblé utile de présenter aux lecteurs du SAMEDI, le portrait
de ce hardi novateur dont le masque, suffisamment arabe, semble fort à
son aise sous la chéchia enroulée de la classique coi de de chameau et sous
le burnous des sectateurs de Mahomet.

Ne quittons pas l'Afrique musulmane que nous a rappelé cet excellent
docteur, tans dire un mot de la mission qu'a si habilemîent menée à bien
le lieutenant de vaisseau l ourst.

C'est à la lin de l'année 1893, que la mission hydrographique du Niger
quittait la France, Mr 1 iourst, l'ami et l'héritier moral du lieutenant de
vaisseau Iavoust, mort à la peine, ayant réussi, après dix ann(es de luttes,
à la faire accepter.

Il partit donc, emportant les morceaux d'un petit chaland en aluminium,
le "Jules Davoust ", mais attendit encore deux ans, à Badenclhé, et ce ne
fut qu'en Août 1895, que tout était repris. On monta le bittau à Bafou-

labé où il fut baptisé en grande pompe,
ref-actionné et transporté sur le Niger,
à Koulikoro.

En trois semaines, tout était paré et
le Davoust lancé ; il avait pour compa-
gnons : L'enseigne Aube, chaland en bois
et un autre petit bateau, le Dantec.

Ce ne fut que le 22 septembre que, le
dernier colis embarqué, la mission se
mit en route.

Elle comprenait
Le lieutenant de vaisseau Hlourst,

son chef, M. Bau-dry, enseigne de
vaisseau, et liluzet, lieutenant d'infan-
terie de marine, le docteur Taburet, de
la marine; vingt laptots régulier et dix
irréguliers : interprètes, boys, etc.

La descente jusqu'à Tombouctou n'a

M. -rien de particulier : le R P. Ilacquard,
des Pères Blancs d'Alger, voulut bien

se joindre à la mission. Il n'y a pas de compagnon de route plus alerte,
plus gai, ni de conseil plus sûr pour tout ce qui touche ces hommes mysté-
rieux, abritant encore l'inpénétrabilité de leur masque fit r et impassible
derrière le sombre litham, les Touareg.

La flottille quitte Kabhara le 22 janvier l96. A Dieu vat ! Trois jours
après, on s'arrête à Iagha où les Kounta, tribu d'Arabes pieux, reçoivent
nos voyageurs avec cette hospitalité qui est de tradition dans leur famille.
Après les Kel Temoulaï et les Igouadaren, plus ou moins soumis à .om-

bouctou, commence le pays des Aouellimiden. On est en kimadan, les
marabouts s'itgitert, on raconte que les blancs ont avec eux des choses

diaboliques: des fusils qui tir< t sans s'arrêter, des balles qui courent
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dans la brousse pendant huit jouis, une machine qui parle, un cheval de
fer - une pauvre bécane qui en a vu de dures ! - Mais tout s'apaise
bientôt et le chef Madidou, qui avait réuni à O &o son ban et son arrière-
ban, se déclare l'ami et le protecteur des voyageurs, et le phonographe
d:vient un puissant agent de civilisation, tandis que la bicyclette lutte
de vitesse avec les petit chevaux de nos rouveaux alliés.

A 100 kilomètres au dessous de Gao, des Ansongo, commence une série
de dillicultés de navigation inouïes. Un fleuve absolument encombré
d'îlots et de rochers innombrables, de rapides, de tourbillons, la sensation
que l'on tone pendant des journées entières, et cela pendant -150 kilo-
mètres. LŽ 15 mars, devant le rapide de Labezenga, le P. Hacquard dit
la messe et donna la bénédiction : les bateaux furent crevés, niais vite
réparés. Nos compatriotes arrivèrent ainsi dans le pays de Say, Madidou
ayant aplani sur leur route toutes les dillicultés en donnant ordre qu'ils
aient des guides.

Mais Say, où l'on aborde le 8 avril, n'est pas encore le port tant désiré,
il faut se reposer, réparer les bateaux tous avariés et attendre que le
fleuve ait remonté suffisamment pour continuer la route : cinq mois et
demi, pendant lesquels la Mission Hourst construit, dans une île à 6 kilo-
mètres de Say, le fort Archinard ; pour calmer la longue attente, chacun
apprend une langue du pays, sous une température de 190 à l'ombre.

Le 15 septembre, le fleuve est favorable et nos amis reprennent leur
course vers la mer. Ils traverëent le Dendi ; habitués qu'ils sont aux
cailloux du fleuve, les rapides de Yaourie ne les arrêtent pas Enfin, les
voici à Boussa. Le roi de Boussa, les ri çoit de la façon la plus hospita-
lière. Rien ne n.anque à la réception, visites des membres de la famille
royale, aubades de violons et de ces trompes haoussas, longues de 2
mètres, d'où des artistes époumounés tirent les deux notes de nos trompes
de Mail. Mais on tarde à leur donner un guide, le temps presse, il faut
s'en passer. Encore une fois on se laisse tomber et encore une fois cela
réussit. Quarante huit heures après, la mission était en pays anglais, et,
tous pavillons dehorp, passait sans arrêter devant les postes de Léaba et
de Uadjibo. A Géba,
le capitaine Carrol
leur donnait un pa-
quet de journaux
français: Quellejoie!

Et de lb, sans en-
combres, le retour
s'elctue par Logos,
le Dahomey et le Sé-
négal. Exactement*
deux mois pour aller
de Say à Saint-Louis:
en somme un joli re-
cord, si l'on songe que
la mission rapporte
dans ses bagages 50
feuilles d'hydrogra-
phie au 1/50,000c,
des observations as-
tronomiques, et mé-
téorologiques, mille
photegraphies, des

chants indigènes pho-
nographiés, des col- -..

lections d'histoire na-
turelle, et 5 vocabu-
laires neuveaux : 15,-

000 mots environ.

On voit quelle LE PEnsE HaQ.uan roTaN•r UN 'ETIr INI>MioNE.

somme énorme de travail représente l'expédition du lieutenant Houret



l'ýxPéditiOn toute pacifique et dont les résultats ser-ont, vraisemblable-
nient, incalculables, tant au point de vue scientifique qu'à celui« to.t, par-
ticulier de l'influence fiançaise dans le continent noir.

C'est encore la science qui, le 2( dcmbe a écté honorée dans la per-
sonne de l'illuttre Pasteur dont les cendres Omnt été tranîjýfurécs, de l'église
Notre-Dame où elles reposaient, à l'Institut Pasteur, leur définitive
demeure.

L'ý cercueil, accompagné de la famille fut, après une messe chanltée,
accompagné jusqu'à la sortie de la cathédrale par les membres du cia.
pitre.

A dix lheur-es, le fourgon renfermant les m-stes rie l'illustre savait arri-
vait à l'Institut de la rue I)utot. A la porte, le cor! ègis se forme Composé
de MM Jean-Diptiste Paseur, Valleiy l'bdotet du fls de celui-ci, repré-
sentant la f-smille.,

MM. Jo3epb B,ýrtrand, WVallon, Duclaux, Bmouardet, le comte I> -
borde ; les délé-yu4a ai W'ais, sir -foseîli Lister, président de la Société
royale de Londres ; sir Johin Evans, de 'l'Ursiversîté dltiW)ouTg ; si rDice Duckworth, déltég-,ué des médecins de Londres ; NI. Pi iestley, NI Ster-
ling, de l'Oxven Collègre de Mamncheîster, et Ïl.Cccmn. du Kilig's
Collège; puis le commandant Moreau, représentant du présidenit deb'
République ; les présidents des Cliamnbre', les ministres, les prùftfsseurs9
de l'Institut, lei académiciens et les invités.

Mes. Pasteur, J. B. Pasteur, Vallery kitdot et ses enfamntp, se trouvali lit
déjà dans la crypte où Mr l'alb Rival, curé de Saint Lail,ert de Vau-
girard, a dit les dernières prières.

C'est dans cette crypte, creusée à d'x~ni(cu grand vestihtilé, qu'e-t
le tomLsau, en porphlyre de Suède ; en arrière, emi forme d'absitde, une
petite chapelle.

La crypte est recouverte d'une sorte de dôme, porté par douze co'onnes
également en porphiyre ; le raccordlement avec ta clef de voût.- est formé
de reliefsi ornementaux figurant. des branches dle laurier et de dIiéne, des
palmes et des psvots.

On accède à la crypte par un esca'ier voûté, fermé d'une grille en fer
forgé d'un magnifique travail, avec, au dessus, cette laconique inscription
ScIci repose Passteu r."

La voûte est d'un beau travail de mosai-jup, rappelant, en motifs; déco-
ratifs, les principaux travaux de l'illustre savant, des groupes pittoÊesquts

chiens, de lapins, de poules, encadrés dans dts feuilles de mûrier, de
ne, de houblon.

Le dallage de la crypte, en mosaïque également, figure une coum('nno
chêne et de laurier, encadrant le sarcophage.
La coupole qui le surmonte est décorée (le quatre figures symboicliques:
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la Science, la Foi, l'Espéranice et la Charité, pointes par Lue Olivier
Merson. L'ensemble constitue un monument extrêmement imposant rap.-
pelant le mausolée de Galla Placidia, à Rtavenne.

Si Pasteur et ks savant.s de son école ont découvert ou pesni'l
plupart des virus anti infectuemîx, il en est un, mîaheureusement, que
l'on thercherait en vai'-, celui destiné à l'extinction des famines terribles
qui, périodiquement décimaent les Inmdes.

Des millions d'êtres humains périsFent misérablement dans ce superbe
pays dont le nom seul évoque des images de richesse et d'abondance.

iMlais il faut, hélas, compter avec l'incurie, le fatalisme des habitants
qui, nmalgré ce cycle, toujours renaissant, d'une année dle famine succé-
d-nt invariabîlement à quelques années d'abondance, nie s-jveiit, ne veulent
et souvent nie peuvent économiser quelque chose pour Is jours sombres.

Il semble que les éducateurs eur-opéens des hi dous pouriaient, s'il
vou!aient sérieubement, suppléer à ce manque de prévoyance de leurs
administrés en établissant, dans les centres mêmes de production du miz,
base de la nourr-iture nationale, des dépôts d'une importance subsaitte
pour parer à la disette causée par la sécheresse.
jSi on ajoute que beaucoup (t'Indous ne veullent accepter, pour leur

nourriture, d'autre riz que celui indigènme, on reconnaîtra qu'il n'est guère
facile de leur venir en aide, autrement que le la façon précitée ; mais le
moyen est trop simple pour être appliqué et il est fort prob'able que la,
présente famine ne clora pas encore l'ère de ces affireuses calaumités, coït-
tant la vie à des millions d'êtres humains, les réduisant à la terrible con-
dition que représente fidèlement notre dessin ; calamités qui nec devraient
cer tes-pas se prodluire à l'aurore du XX', siècle.

AU RESTlAURA\NT
Le garç-on. -Comment monsieur débire-t-iI avoir soit steak 'Il
Le client.-Cela m'est indifférent couirient vous le ferez cuire.

gez. ions seulement peur que je l'ai cette semaine.
Arran-

7"% ' R ...w--,
L ARmRIViE DU CORSs DAJNS LA CRYP'TE.

DISPOSITION PlCC'
La vu-mian (regardant auto etreusemen et jn /ls-Que pense's-tu que f-ra

bébé quand il sera grand 'i
Le père-Cela ne mi'ýtonnu-rais pas qu'il devienne crice '-liez un encan-

teur.

LA UISON
.,lIaame.Enhn I 4i"itte. conm ment ela se fait-il qu'il y ait du stealk

pour le souper, quand .îe vous avais dit dem prendre du jambonm.
Brigille (ý;èclteeiii).-Madanie saura que je ne inangejammais de jamnlim

le soir.

LE SAMII)l



LE SAMED)I

A LA (ý'IÂS80.1ùE Sur la plogP, un ménage bourgeois contemple la mer. Soudain, l'époux, s'adressant
à un pêcheur.

-Qu'est ce donc que cette ligne que l'on voit là-ba, tout là-bas?
-C'est l'horizon.
-Tiens 1 tiens ! tiens! TIu vois, Rsalie, c'est l'horizon.

Un impresario dei café concert est en train dýs former une troupe de ballet.
Deux danseuses viennent lui demnîder un eî'gigenient
Aprèsa les avoir exarnnéis
-Vous îles un peu mîaigrelette, dit-il à l'une. Et %ous, un peu boulotta, ajoute-il

enr se tournant vers l'autre.
P>uis 8'eàdreisant paternellement à toutes deux

-'âhzdonc de vous entendre ?

leur- de 'ie- ,nvaieunent, iliska Sanibo, je ne isique plus
la desîcente.

,11mieur, 0' i.-( i'Ici,' ~ , Fleu de Neige, vote denliêe glis.
fltevi, i, a-t-tlle e tIIýé qu elq ue niahtise?

Mii-kr 'le Nu;.- Non,, pas péuiisémenit, mails jii la vue tende
et uni i a jil. îlt.1,laceiiiunt (Vi Ille fait nlat aux yeux.

IMlosi cur S"i"-N'atyt Y, cainte, je vais a nger ça.

Un injolie coquille cueillie dans un grand joiîrnad du centre
(Orand dîner, hier soir, che'z le président (te la R4pul'lique.

aait à sa droite M'<. X ... et à sa gauche la, gare de Sýeatux."
LtI gare (le Sceaux pour le garde des S.Paux

Minle Félix Faure

On vend chez les papîetier-s des images asiez grossièremrnt coloriées avec le texte des
colites de Barbe-Bleue, Cen-
drdlo,, I>eau-d'A ne, etc.

-~ -- etiteaJann, demt-ce que
« - peit -Ma ann, demane lae

- -- c'est vrai, toutes ces his-
toires racontées sur les
images à un souI

-- - Mais non mon enfant.
z-Et sur celles à deux

~. la »~.sous?

Gerbes et Glanures

Copiié dans un journal
II i sait (lue S;titsoii, arnié simplemient

d'une mâifchoire dâ-ne, passa au fil de l'épýe mille
à ogIzeý cents Phlilstins.

lJne plaisanterie de troupier qui est en train (~
de fatire le tour des casernes.

Quatre capitaines se trouvent au mess après -
dîner. 2-z

On ne parle pas. Chacun fume, les uns la-
cigarette, les autres la pipe.

-Mi'-si'ur4, (lit l'un (tes capitaines, nous ne
disonsl ri4-iî ?-i-obableii-it parce que nous Le lo Sab Jep
nous senîtonîs pas i'nti e nous, fait pas niai aux yeux cette

-P>as 'mtenous? fait t'un des trois autres.
-Sanîs dloute, ! ien ue nous soyons du

mêméte grade, il y a pourtant ici uit bup&rieur et un interieur. ..
-Commiîenît ça ?
-Nturllmîîiett ! 1,e, silence est général et nous fumons du caporal

Ia peinître X passait hier sur le boulevar-d, le bras en écharpe.
-'l'teiis !(lit un (le nos confrères, X s'est donc liattu
- Noii. 11 I a fait une chute dle bicyclette... C'est Ila troisième fois au

moins (lue i';j lui arrive.
-Pas bêète !... C'est sans doute afin qu'on le prenne pour un descen-

_______________dant direct du célèI-re artiste
grec, le peintre...- Apelle !

Eil l'otite I)otir I'Acmdéuîie

Nous m'.i- e,,n jîllai-, et il i 'mas faudîra
it<mii aisF-,ir dts mij-re les groiiI.g chiapeauix

quci eîîîpêclîeît, de rien voir 3ur la sictne.

Au Tribunal
Le président. - Y.ous n'avez

pas pris d'avecat
fa prévenu Berlurot (accusé

d'avoir battu sa femnmîe, étant en
état d'ivresse), -J'vas vous dire,
mon 1 ,résid, nt, si j'avisi voulu
coller des blagues aiTibnl
j'en eusse pris un ; mais voulant
dire la vérité, 1' m'ai pris moi-
nmêne.

Un écrivain dei l'école des ré-
forma teurs de la langue f rançaise
demande au réJacteur en chef
d'un grand journal :

-Vous avez lu mon article?
-Oui, deux fois nit-me, et

j'allais reconmmencer. ..
-Mh ! vous êtes trop lion !

-Non, pas du tout. C'est
qun je n'en ai pas conmpris un
mot!

e,
fo

IT

-Quel âge a t-il ce ché-
rubin

-Trois nioiw ctvingt r.!5 J
-Vrainie,t, trois mois

et vingt jours seulenr. nt?
-- Quel âge lui auriez-

vous donc donné?
-Ohi! au muoins quatre

Entre amis
-Ma fenni est malade.
- Qu'est-ce qu'elle al
-Je ne sais pas, elle

pleure toute la journée.
-Maip, alors elle a une

pleurésie!

Manielle Fieu (le 'Neige, (Ile hi v'ent lie vous *
'la-cL-! capitaine au sergent,

aprè,; la revue de la coin-
- pagnie:

-Vous mnettrez deux jours de consigne à c't' homme-là, pour avoir
recousu un bouton avec du fIl b'anc et s'être servi d'encre rouge pîour le
noircir.

Un garçon laitier Est condamné à cinquante francs d'amend. pour
avoir adIditionrie son lait.

-Mince! a'rsératiqu'est-ce qu'on nie feraitai je l'avais soustrait.

Fantaisie phrér.ologique
-Voy'ez, dit bl profe-sseur, cette bosse qu'à Albert derrière la têtp,

c'est de l'amour filial ...
-iiii ! nion, interrompt l'enfant, c'est un coup que j'ai reçu de papa!

Au Tribunal.
-n ,Ci àeLii un pirévenu ses nuns, prénoms et profession;

puis, relevant Res lunettes sur snn front
-Àvez vous dé;à été -,dn.?

-1,Non, Monsieur le président.
-P'arfait ! Eik bien, asseyez vous, vous allez l'être.

Boircau, froissé, mais très digne
-Vous repoussez mnes h'a)niages, madame ; vous en avez le droit

Mais je ne vous cascherai poa, qî le vos f,"ço!s rme donnent une f.. tue ïdA
de votre éducation.

-Vous avez l'air tristp, baron -

-Oui... Dtepuis quelques jours j'ai dts idées...- monacales.
-Commienit! vous songeriez à aller vous enfermer dhans un cloître?1

)( h 1 lion... à partir pour Monaco tout simpîlenment.

Exanien fin de siècie.**
Le profeseur interroge un candidat sur les questions de sauvetage
-Je suppose que vous êtes î-ndirq Î isur un bateau qui chavire avec

cinq jeunies filles ; que faites vous?1
-Je sauve la plus riche.
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L'HIOMVME DE NEIGE mière fois que je vois de la neige. Chez nous, il y a toujours du soleil et
des fleurs, et ici, il fait si froid et les garçons de l'école sont si niëchîuîts

Jean D abois s'est f iit dhaser de la classe pour l'une de ses polisson- Je sais bien que je n'ai pas de courage et quo .10 pleure pou r rien, conil 111(
noes habituelles. Mais cette expulsion ne l'a ni humilié ni contristé ot, une fille. Tu es brave, toi ! Tu ne sais pas comrme ça fitit ild ('avoir peur,
très gaiemîent, il a employé ses loisirs à faire un geand homme de neige, d'être petit, et (le ne pouvoir se defendre. .J'aimerais tant 'i tètre com iqu
sur la place même de l'école. C'est la première neigye (le l'année, une neige toi. D.s-moi comment tu fxis pour n'avoir jamais pour ? iAppr-ens moi, je
épaisse, molle, compacte, l'exquis du genre et la joie de l'amateur. Ausai t'en prie, à être courageux I
Jean, qui excelle dans cette sculpture primitive, a-t-il réussi, en un tour -Vois-tu, dlit .Jean 0d'un air do2te, ça ne s'apprend pas. Maiti si Lu veux.
(le main, à faire un vrai chef d'oeavre. Au mommnt où ses camarades je3 peux pourtant te donner une leçon. Trouve-toi, cett nuit, -àon-
sortent tumultueusent de l'école, il vient de coiffer son bonlîousue d'un heures, sur la l)lac-3 de l'école dlevant mon homnme (le n<'igo. J'y serai
grand entonnoir sur lequel il plante un panache fait de plumes ramasséges. aussi et tu verra.>'

Il b--urrah ! bravo !.vive l'homme de neige! crient les gamins. Voilà G+u itave out, uni air un peu inquiet.
ce qui s'appelle ne pas -- 1 "A onze heures
perdrebon temps. Est- -- l nais il fera tout
il as-sez malin,ceJean? n a~n>it?"
A l'assaut! E t les 'W- 'Z Jvan çczi(t do rire:
boules (le neige tom- ,"Oh I alors, si la
bont dru. Mais Jean enutefait peur, ricn
proteste. IToutdoux, i faire, mon petit
dit-il, en descendant ÀPoulet tii os, l>oulçt
niajestueusemient du 'j-stu resteras."
petit traîneau qui lui » "*Ces umots firent un
aservid'éclhafaudage. ( '111. j fet magique.
hmmre de nei-eo Je 

-cria le petit joufflu.
désire qu'il vive quel- ç-Ne manque pas d'être
ques jours eni sou- là, toi aussi!
venir de l'épou van- Et les deux cama-
table injustice qui iirdss éaèet
i]'a été faite, ce mna- Un p ae eu prensat.

tini même, par un Jea "n pueu esalt
maître tyrannique..." Jeanee vais ale

Malhereusmentplaire, mion petit nii-pour la hiaranigae, le CI - gu ted-moi
maître tyrannique su 're un't
apparut, en ce oe- souds lonte mp'st
nment, au haut de teda lntep.
l'escalier do la maison 'à~.'am uexno
d'école. Craignant V tjenBenft
unenotie le Ja ses tout joyeux, s'asseoirqutiva .moeasteet,. à la grande table (le

Iuv moeteet famille, au milieu deet prit le chemin quise obc fès
conduisait à la de- vu e soeurs, tous gi
meure de ses parents. compagnomns comme
il fut bientôt rejoint 'Ilui, quoique la pau-
par uni petit grLçon '--~~ *. * '\'i~~I vretè fût leur 11c-
de, neuF, ans environ,. ae
brun, joufflu, à l'air .. Le petit (J ustave,
craintif et inquiet. 4 '\çj- j1  était plus fortuné.

de ermut avec Son pèr-e était fils
odefire rtiie aect. d'un cultivateur &d
ti -o mdment ij ýJ; ~-'a~-~ la Picardie. Jouit(,

pec-mets, mais on- eno Z>i vitqit
chané d tacomp. ~~ ~ sont village pour chter-

chntéou de on ompa cher fortunte, et avait
coe-ur !" rélpouditJean,étliupetco-

et dégagéo forumait le liéré, il s'était mmuri-ý

plus p'arfait contraste 'et était efnin ney-
avec celle de son pe- / îu au î'ays avi3t-
tit interlocuteur. Lfs l sa femme et lion fils,
deux camaradesj che - ~ pour v vivm- rm
minèrent quelques frko-rpi ieinstants en silence.trir 'ré air~Cý étai lej premiierQuel bel howmme hiver qLue imtii
doe neig'e ta as fait passait en l-"um-oe, la
dit rilmII !0 nouveau , roî~i fois aussi
venu, le petit Gus- q-rcu'il se t rouvait iil
tava. C.omment fais- M qni bande' de rudîs
tu pour toacher cotte-. ' garçonws. \uS:ii cemî-
iige"f sl froide o k ? prend-on seýs tnrreurs

-C3mmentj.1 fais, - '- - . 'jet cet ignominieux
dit l'autre. Attends, surnom (le 1,1P oulet"
je vais te montrer," Il plante un " (anache (Pscl.1)e s camarade.s fliet d'un vigoureux avai.ntdon.é.
coup de poing, il on- Sans me clouter de
voya son compagnon rouler à dix pas. celui-ci se débattit un moment la trahison (le son-maître en bravoure, G.ustave voyait tonile:Irla nuit avec
dans9 la neige qui bordait le chemin ; puis, sentant.qu'il enfonçait, il se mit un mélange de f rayeu r"et'd'i mpatience. Il allait donc savoir eiiiimi le secret
a poiisiier (l[s cris lamentables. -Jean, qui n'était pas méchant, au fond, le dm courage ! *Mais, pouilr cela, il fallait affronter la neige, la nuit, l'inronnuii
saisit par un bras, le remit sur ses pieds et l'aida à se débarrasser de la Une foin danz son pe)tit*.lit et lbordé tendrement par sn niè-rv, il lie put,
neige qui l'avauglait. Li petit pleurait à chaudes larmes, en regardant ses fermer les yeux. Quand il entendit la grosse hor-loge, sonner dlix coupli, il
ptuv.ra:4 mains rougies et mouillées, son bonnet tout blanc et se3 livres s'habilla tout*douceînent, prit ses souliers à la 1 ain nt descendit ae

dpeéssur k- route. mille précautions l'escalier de bois qui menait à la rue. 1 f"éurtiusonim t,
Allons, allons, dit Jean. Ne fais pas la fille 1 Ah çà 1 tu lie l'ai pas volé, que ses parents et les garçons de ferme avaient le sommeil lourd. lRî"îm

tont surnow do Poulet. Paut-on crier (Io la aorte pour avoir mordu un pcu n'arrôta la marche du petit aventurier, et bientôt il se trouva dehoers, sur
de neige ! ", la neige craquante. Un mince croiesant dle lune. brillanmt <hang un co

Oc mots calmèrenît soudain le petit désolé. clair, enveloppait ha campagne d'une lumière presqueý Ouaîa lll" < tm;
Ilo\t te moque.pas de moi, Jean, je t'en prie. Tu sais que c'est la pro- voyait que le contour vague des objets. Dans le village, siec tolquid
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Gustave restait Nitr le seuil, indécis et tremblant. IlJamais je n'aurai
le courage d'"îcr"se (lisait-il. Maim, près de sont oreille, il crut enten-
(Ire uni) voix railleuse qui (lisait ''Poulet, pauvre Poulet ! "l et il partit
comme un traîit. Seia pied-1 criaient mur la neige. Il ki'arrêta fréniisait;
le silcen( lui parai * sant plus e['iyant encore, il reprit sa course. L'i bas,
de0 cette enicoigniure profoîîd!,, elità'liî'uit va surgir sans doute ! Et cette
niasse noire1, qu'est- -n clonc Îi Ali ! euletiient un tas dle bo:s Il se rassure,
ijais un fèîs-nctdes aîl'res lui procurc une nouvelle épouvante.

IL avariice cependalnt, et janmais le ch'itîiu ne lui a para si long Tout à
coup, il pousseý un (;ri Utub.lne ombire imîmense s'étend sur la neige.
Est ce un géanit, graLnd imeu ? _Mais non, c'est l'hîomme de neçge et Jean
e8t 1lÙ, BaIîs douîte. J uuteniîoit onzo heures sonnent à la tour. Cd brave
,Jean, ce chter .1olait ! et (iu3tive se sent tout rassuré et attend.

l ai.s Jea-n un( pa-aît point. LHsocondos, les minutes se pissent, il nec
vient jou Aurait-il oublié? No sb serait-il pas réveillél Gustave
frisçsonnaiý à nouve;tu dIo froid et de peur, et tout à coup cette pensée lui
vint : 1, !ni papat ! S'ils ont vu (lue j'étais parti, i's sont très in-
quiets, -e'ns doute. J'ai ét6 bien méehuant de m'enfuir ainsi. Je n'aurais
.Pmais dû écïiuter ce vi;iii Joan qui s'est moqué de moi... c et, le voilà
qui retourne sur ses pas, lotqg;ant les maisons, tendant l'oreille, serrant
son manteau contre lui,

Il passait pic-i (le l'é'glise, quand un bruit singulier i'arrêta :c'était
coit iil gr i un cnt coititnu d'un'i clef (lans une serrure. La soit venait.,ou venbai ~<ir de la niiai-i du '-uré, qui suivait l'église dans la direc-
tion dle la dleiieuro (le (Ii istave. La, premier mouvement de celui-ci fut de
s'enfuir- ; niais, pour s'l-itîýir, il fallait ou passer devant le presl'ytère, ou
traversor la rute (t se réfugier dants l'embre de l'autre r-angée de maisons.
Les dieux attrî,tativt-s relli it (iigrue.Aussi Guîstave, teut eu
trenil uit, ï(<edl-ti à s'vne uq'udernier contrefort de l'église,
afin dle 8';ts'ur'tr le la nature du pifiil. AlIougeatnt prudemment la tétai il
regarda, et4 se, y-sux, hotbitvéi à i'obqecurité, reconnurent deux ombres qui
s'aigitaie-nt levant la porte du preslbytè.re. Laý pauvre enfuint retint à
grandi('peiiiie un cri 'i'ellroi vt faillit we trou ver mal, quand il entendit une
voix 1'rofondii (lui disait, très bas:

"'Sacréc sernrr ! pas un dIn ues passc-p-xrtout ne p>eut l'ouvrir. Faut
lit fuir-, sauter.

-D)ans ce cas, dépêche toi, car tu sais qî,'il y a encore l6 verrou,
répondit une autre 'eux.

-Je It lr ais bien, parbleu ! reprit le premier. Il y en a même deux.
Faut-il q1u'il vin ait d'f-8 écus, le vieux, peur se barricader ainsi.

-Sil ui; a miaititinxiit, (lit le sccoi voleur, espérons que ce n'est l'lus
pour longtemips, et que bon atraliri' va être réglée."

GuAsave était tout pâe Il s'agiss.ait donc dm voler, peut-étre de tuer
ce cheri curîé q oui a imtait. tanit les pe'tits, qu'il protégeait toujours contre les
grands ! Nvn ce n'é isit pas possible. Lui, Gustave, s'y opposerait, et
sauverait sen amui et fer'ait prendre les deux brigands. Oui, miais cein-
nient ?S'il ceci-ait à lat maison réveiller ses parents, on arriverait peut-
être trop t-eir1l. Lt genîdarmierie était plus loin encore, au bout de. vil-
iage. L s, limies -t les scies travaillaient. Bientôt la porte serait out-
verte, et losITojut à coup Gustave eut une idée :Si je montais daus le
clocher, si.je sonnais la cloche, tout le village serait réveillé et les bri-

C ustive itl. , lu«eux secondes, le temps de se rappeler qu'une certaine
petite porte qu('il connaissait bien, et par laquelle il était souvent monté
avec soit oniic', le sacristain, restait toujours ouverte. L'escalier, il le con-
naissait à fuel, et rip cr-aigniait pass d'y trébucher seulement.

IAllons y donc, i " si dlit liravemant le petit garçon.
iNais, atu mion-ut, dle quitter sa cachette, toutes ses terreurs lui revin-

rent :"Si lis voleurs m'entendaient marcher sur la neige?1 S'ils me pro-
naient et mne tuaient ÎEt ce dIo'her, il est plein de chauves-souris," et
les jambes (le Gastave se dérobaient sous lui.

Plet Poulet, entendit-il tout à coup, pense à ce bon curé qu'il faut
sauver! et l'euîfaut, ras trnt les murs de 'éiese trouva bientôt dans
la tour.

Cinîq mninutes i'mè,un son étrange, faible d'abord et hésitant, retentit
du haut (les airq. Puais ce fat un grand coup de cloche, résolu, puis un
autre, puis un troisiènip, enlin une envolée du notes claires. Lws voleurs,
qui venaient (Il, farcer la porte dlu presbytère et entraient dans le corri-
dor, s'arrêtèrentt, épouvantée. Voyant les fenêtres S'allumer prtout, ils
s'enfuirent avec des inýilrécations, cn abandonnant les instruments dont
ils ëtaient nittnis.

Cependant lat rue se remplît de villageoid. On s'interroge, on s'inter-
pelle, on s'exclamîe, on de"miandle où est le feu, quel binistre met en branle
le tocsin d'alarmie. Pe-rsonne nie peut r-épondre, personne n'y comprend
rien, et au iii"ýu de la foule, l-s parents de Gusjtave, (lui ont découvert
le) lit vide (le- leur fils, se (lssèetet réclamîent à chacun leur enfant.
[Janti l'intervalle, la cloche s'est tu.-. Eifin, le curé, itccouru avec las
autrmes, deujliamlff quelquî'un pour monter avec lui dans la tour. Et là-haut,
sous lat cloche, ont relève la petit corps de- Gustave, évanoui de fatigue et
d'émtotion. Ce n'e-st ri-îi, hieu reusemnent Couché dans le meilleur lit du
presb1yttè,re ni. rwiwiî d, er" mnanièrea, le pauvre petit héros reprend
lîuçntôt contîaissan' e. Il raconte naïemnent ce qui s'est passé, en atté-
nuant du ýon mieux la trahison de -fean. L% porte forcée, et la boîte
d'outils, lais'éd par les malfaiteurs, prouvérnt la vérité de ce récit, et le
bon curé eimbrasse sont petit ami en l'appelant son sauveur.

Le mot était juste, car les voleurs, découverts quelques jourd après,
gice ux in'hici-s qu'ils avaient Inieisés, avouèrent qu'ils avaient su l'in-
tentiou du tuer Io curé pour s'emnparer de son argent.

IAI' ! les pauvres fous ! dit le bon homme de prêtre. lis n'auraient

trouvé que ina soutane et mon bréviaire, dont ils auraient été fort
emb arrassés.",

Quand Gustave, remis de ses émotions, reparut à l'école, ses camarades
lui firent une ovation, qui n'était que l'amîende honorable de leurs sàn-
ciennes piersécutions. M~ais Jean, la conscienc~e bourrelée, se tenait à
l'écart d'un air lanientable qui éwy uit mal à sa mne futés. Gustave cou-
rut à lui, lui tendit la nuce qui donna à Jean l'occasion da se mou-
che1r bruyanmment en murmurant :"lPardonne-muoi mon mauvaii tour,
mion pauvre Poulet... Ahi ! non, c'pst ition brave que je veur dire, car tu
es un brave. M(3 voilài devenu le Poulet, à mon tour, et c'est moi qui
pleure comme une fille 1"

CÉCILE SEGAND.

PAS DE CHANCE
1.l faut qua je vous conte la petite mésaventure dont je viens d'être

victime et (qui prouve bien qu'il n'y a pas d8 bonheur su ce b %f monde.
Longtemps mon affreux coiffeur s'était payé nia tête. J'en avai:i assez.

Je lui exprimai le dégoût que j'avais de sa personne et de ses discours et
je sertie dlans la rue en sifflint un air de pêche.

-Oh !'cia e trouver un coiffeur qui ne parle pas, ôtre rasé par
lui et mourir après!

Je n'.vais pas plutôt prononcé ces paroles qu'une idée pétilla, crépita
et lînç % sa flinie claire. J'avais vu jouer aut théâtre de Montmartre un
drame intitulé Lazare le Pâtre, drame dan.s lequel un personnage contre-
fait le muet pendant cirq actes palpitants d'intérêt.

Pourquoi ne ferais-je- pis de même'l
J'entrai dans un café, ju demandai un bock et de quoi écrire, puis je

confectionnai une pancarte ainsi conçue :"lJe suis sourd et muet. Ch4-
vp?4x et barbe. Shmon"Et je aie îîrécil-itai ch',z un coiffeur inconnu.

Lhe1mnie do l'art me présenta une chaise et, comme je lui tendais ma
pancarte, a figure eut lin écai de joie. Il prit un crayon et griffonna
qucilques mots au l'as (le mia prose.

Plein d'éponivantoje lus :"ISourd et mnuct I Quelle chance, moi aussi!
Nfous allons donc pouvoir causer.

WILLY.

IL N'AIMAIT PAS LES MÉCHANT~S
Loui.-Je ne veux plus jouer avec le petit .Joeeph, il est vraiment

trop méchant..
La maman-Ali! Et qu'est-e qu'il t'a donc fait, mon pauvre enfant1
Louis. -1l riait comme un bossu parcs qu'uu autre petit gatrçon f aisait

tourner notre pauvre vieux chat par la qu uF.
La mamian-C'est très mal, très mal, ec quel était ce petit garçon qui

faisait tourner le chat ?
Louis. -Moi , maman!

CHACUN SA MAROTTE
J'a femme (à son nwei qui est professeur de sciences). -Allons, je crois

bien que tu n'as pas compris un seul mot de ce que je t'ai dit et voilà une
demi heure que je parle.

Le mnari (absorbé>-Qui le croirait? Tu se aussi fraîche que quand tu
as comnmencé à parler.

TOUJOURS PLUS CHÈRE
Elle.-Mon cher Georges, te suis-je toujours aussi chère que lorsque tu

nu'as épousée ?i
Lui-Grand Dieu, oui! Et beaucoup plus encore. J'ai dépenié plus

de $150 cette année rien que pour tes chapeaux.

DEVINETTE

-Le cordonnier quai m'avait promis mes chaussures peur ce matin et il faut que
je prenne le train dans un quart d'heure. Oh est-il 1
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Avec sa précoce intelligence et l'irritabilité nerveuse qu'il tenait
de sa mère, le paiuvre petit s'effrayait, multipliait les questions
embarrassantes, si bien que, pour l'apaiser, force fut de lui dire une
parcelle de vérité. On avait eu de mauvaises nouvelles d'une affaire,
et cela faisait du souci à maman.

Il écoutait silencieusement, fixant chacun alternativement de ses
yeux lumineux, trop profonds pour des yeux d'enfant. Il semblait
rouler des idées graves dans sa tête lorsque enfin il se laissa ren-
voyer avec sa petite sœeur qui, elle, pleurait à chaudes larmes, sans
savoir pourquoi.

Cet intermède ayant rétabli un peu de calme, Osmin, qui jugeait
plus que suffisant le délai accordé aux considérations sentimentales,
crut le moment arrivé d'en revenir au fait.

-Et maintenant, demanda-t-il à M. d'Avron, quels sont tes
projets? Tu ne comptes pas, je pense, attendre ici les bras croisés,
la déclaration de la faillite et ce qui peut s'ensuivre?

M. d'Avron se redressa, le visage en feu, saisi d'une exaltation
fébrile.

-C'est vrai!. .. tu as raison!... Qu'est ce qu'il faut faire ?... Je
vais partir... oui, n'est ce pas ? m'en aller de l'autre côté de la
frontière ?... On ne peut me le reprocher!... Je laisserai ici tout
ce que je possède!... Et à quoi cela servirait-il que je reste...
pour...

Il n'acheva pas.
La perspective évoquée mettait le comble à son affolement, et il

reprit:
-Vous trouverez mes papiers là. .. Vous ferez pour le mieux,

et puis vous viendrez me rejoindre... ou. .. non!... vous me lais-
serez, car je suis un homme perdu !..

En l'entendant parler ainsi, Mme d'Avron et Simone, épouvantées,
se jetaient à son cou, l'embrassaient, tâchaient de le calmer.

Un mot d'Osmin fit plus que leurs efforts.
-Allons, tu perds la tête, dit l'avoué en haussant les épaules.

Partir! il ne manquerait plus que cela!..
Son sang froid lui donnait sur tous une aut.rité indéniable.
-Dites-nous ce qu'il faut faire, monsieur Osmin; vous êtes

notre meilleur ami, vous le savez! supplia madame d'Avron, qui se
raccrochait à lui comme un noyé à un bon nageur, ne songeant
plus à le qualifier de rustre, ni à demander pourquoi on recevait
cet homme-là.

-M. d'Avron n'a qu'un seul moyen de se tirer d'affaire : dégager
sa part de responsabilité, comme l'ont fait la plupart de ses collègues,
en payant.

-Mais tu sais bien que je ne peux pas payer, dit M. d'Avron avec
désespoir. Il faudrait une somme énorme que je n'ai pas.

-Prenez ma dot! s'écria Mine d'Avron. Vendez mes bijoux! Je
donnerai tout ce que j'ai, peu m'importe, pourvu que vous soyez
tranquille et que vous restiez près de moi !

Faisant ainsi le maximum des sacrifices classiques qu'une femme
peut accomplir, elle se rassurait et elle s'étonnait de voir son mari
rester aussi so'mbre, ne se doutant pas encore que, depuis k ngtemps,
elle n'avait plus de dot.

-Cherchez autre chose de plus efficace et de plus prompt, continua
Osmin; deux à trois cent mille francs sont nécessaires, et dans un
bref délai: une quinzaine au plus. Un emprunt seul peut nous don-
ner cette somme.

-Eh bien empruntons la chez le notaire! déclara Mine d'Avron,
se trouvant vraiment très experte et surprise qu'on n'eût pas eu
encore cette si simple idée.

-Le notaire demandera des garanties que vous n'avez pas, ex-
pliqua patiemment Osimin. Un parent ou un ami peuvent seuls, par
affection, vous rendre ce service.

-Alors, demandons à nos amis !
M. d'Avron eut un sourire désolé.
-- Croyez-vous donc que je n'aie pas épuisé déjà cette dernière

ressource ? dit-il amèrement. Depuis quatre jours, j'ai connu toutes
les humiliations qu'un homme peut connaître, et cela en vain!
Tous ceux qui voudraient m'aider ne le peuvent pas, et tous ceux
qui le peuvent ne le veulent pas...

Mine d'Avron restait stupéfaite.
-Nous avons une famille si nombreuse, tant d'amis! Celui-ci...

et celui ci... disait-elle, énumérant les noms.
A chacun, M. d'Avron secouait la tête.
-Oui, reprit Osmin, je sais par expérience ce qu'est la tournée

des amis aux heures critiques ; la situation me semble presque
désespérée, et cependant il faut lutter jusqu'au bout. C'est pour-
quoi, madame, et vous aussi, mademoiselle, j'ai voulu vous appeler
toutes deux à notre aide; quand un miracle est nécessaire, c'est
souvent une femme qui le fait.

Mme d'Avron se laissa retomber épuisée sur son fauteuil. Elle
ne ze sentait pas de taille à faire un miracle; mais Simone, au
contraire, se ranimait en songeant qu'un effort pouvait encore être
tenté, et M. d'Avron, toujours prêt à se cramponner au moindre
espoir, se calmait déjà un peu.

-Cherchons, dit-il.
Tous les quatre, ils s'étaient assis et demeuraient immobiles,

plongés dans de silencieuses réflections qu'interrompaient de temps
en temps une demande. une réponse, une discussion rapide.

Le cercle des parents proches, des amis intimes, avait déjà été
parcouru. On rappelait, maintenant, des relations lointaines, des
connaissances presque oubliées; on proposait des arrangements im-
possibles, des combinaisons folles.

-Pour prêter trois cent mille francs, la première chose est de les
avoir, disait Osmin, s'efforçant de guider les recherches. Quelle est la
personne de votre famille la plus riche?

-Parbleu! dit M. d'Avron, se levant avec une inspiration subite,
c'est ma belle soeur... la veuve de mon frère! Une de ces fortunes
anglaises colossales, à ne pas savoir soi-mîme le compte de ses
millions!

-Parfait! parfait! s'écria Osmin.
-Mais ce n'est pas elle qui voudrait me venir en aide, acheva

M. d'Avron.
-Le lui as-tu demandé?
-Non, ma foi, non! L'idée ne m'en est pas même venue!
-Alors, comment sais-tu qu'elle refuserait?
-Je la connais, ou plutôtje l'ai connue, car nous ne nous sommes

pas revus depuis trente ans au moins. Jamais femme plus dure, plus
méchante, plus indomptable que cette Anglaise, un véritable dragon !
Avec cela, passionnée, d'une jalousie de tigresse!

L'impression laissée à M. d'Avron devait être bien forte, car il
oubliait un instant ses soucis actuels pour rappeler les vieux griefs.

-Aimait-elle ton frère ? deenanda Osmin.
-A la rage, c'est le cas de le dire. Touché de cette belle flamme,

et les millions aidant, le pauvre garçon, qui était doux comme un
agneau, s'est laissé épouser. Quelle vie elle lui a faite, grand Dieu !
Des méfiances, des reproches, des scènes continuelles, le gardant à
vue, éloignant de lui tous ses amis, tous ses parents ! Je crois qu'elle
l'enfermait à triple tour. Enfin, elle l'a emmené en Angleterre où
il est mort de chagrin, je suppose; et, à le regretter, elle a achev4
de perdre la tête.

Simone écoutait avec une certaine curiosité. Jamais elle n'avait
entendu clairement raconter l'histoire de la tante d'Angleterre, que
M. d'Avron avait seul connue et, jusqu'alors, tout à fait oubliée.

-Lui reste-t-il des enfants? interrogea Osmin.
-Elle en a eu, mais ils sont tous morts, tous ou à peu près tous.
Osmin regardait dans le vide, absorbé comme s'il se fût livré à

des calculs très difficiles. Puis, d'une voix nette, il énonça la solution:
-Si elle n'a pas d'enfant et si elle a tant aimé son mari, ceux qui

le lui rappellent doivent l'intéresser encore. Tant mieux qu'elle soit
folle; elle fera peut-être la folie de te prêter 300,000 francs.

-Il y a si longtemps que nous nous sommes perdus de vue!
-Mais vous lui aurez certainement laissé un bon souvenir, affirma

Mme d'Avron, qui ne doutait jamais du mérite dos siens, ni du cas
qu'on faisait d'eux.

M. d'Avron hocha la tête:
-Hé!... je ne sais trop. .. Nous avons eu plus d'une querelle.

J'étais garçon alors, et elle me soupçonnait toujours de donner de
mauvais exemples à mon frère.

-En trente ans, on oublie bien des choses, remarqua Osmin.
-Elle est femme à ne rien oublier, et lorsqu'elle en veut à

quelqu'un...
-Mais, à moi qui ne l'ai jamais vue, elle ne peut en vouloir!

s'écria la pauvre Mme d'Avron. Elle aura pitié de moi, de nies
enfants. ..

-Sait-elle seulement qu'ils existent! soupira M. d'Avron. Elle n'a
pas même répondu à la lettre où je lui annonçais notre mariage, et
je crois bien avoir omis de lui faire part de leur naissance. Nous
sommes devenus complètement étrangers les uns aux autres.

-La parenté n'en est pas moins là, reprit Osmin, et l'honneur du
nom qui vous est commun. Avant de s'avouer vaincu, on doit
épuiser les dernières chances.

M. d'Avron réfléchit une minute. Son imagination était depuis
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trop longtemps au repos pour ne pas se lancer avidetmient à la
p oursuite d'une nouvelle chîmeiire.

-Aptes Ltut, dit-il, les tentatives les p)luts hasardeuses sont, en
ertaitîs CILS, les plus raisonnables. On ciin voit quli réussis.sent aut
del.t (le tout espoir. Il faut bien que quelque chose ille sauive !

G-te d erntière Phirase résumait toute sat nature, tit muomîent
ali attue, et quii se réveil lait. Il commençait à tic pl us douter de ce
-alut ol ligateire, à se pesae qu'il ne p>ouv~ait succomber, li, oit
SUCeOMîieraient lus autres, il reprenait avec sa viv'acité ordinaire

n ele risque toujours rien et) écrivant à Eleanor.
Il se dlirigreait vers son bureau.
Osmîin l'arrêta.
-Noni, dans unt cils pareil, quand il s'agit (l'une aflitire (le vie ou

de mort, oit n'écrit pas aux gens.
-Alors?. ..
-On vit les tr, ouver, conclut Osmnin. Certines choses ne tont

d'imîpression (Iue dites <le vive voix.
M. d'Avron baisal tète d'unt air, accablé.
-Sais-je seulement quiel accueil elle tue ferait? elle serait capablo,

Ott Ilue r'evoyatît, dt'entrer dans une <le ces f treurs noires dont je tlle
souviens. .. et dle tue mettre à la porte sans même vouloir m'écoutcer

avu-t-iI piteus4einent. Je ne me sons pas le courage d'aller encore
au<levîînt (le cette av anie.

La Perspective d'alironter sa ter-rible belle-soeur le refroidissait

-Et puis, ii,*oti.t-îl clierchant (les raisons plus sérieuses, je ne
puis, m'éloignier crn ou moment, abandonner toutcs mies allaires,
î<et-<re, sans résultat probable, (les jours précieux, risquer, par mon
alisence, d'alarmer l'opinion, d'accélérer peut-être lait iai-che les
Choses.

-Ust v'rai, <lit Osîttini.
-Mieux vaut dlone uine lettre.
- A l aque1lle ont ne ré pon d ra pas, aclioevii t.I'nvoué.
lis retombè<rent dans tit silence découragé.
Alors Siioiie, qlui jusqu'à Ce muomient S'était b ornée a écouter, Prit

lat parole:-
-(.tsavez raison tous deux, dit- 4 le tranqjuillement. Il fauit (Ille

quelqu'un aille cri Angleterre, et il nie faut pas qule ce quelqu'un
soit 1Ipp:. Ce sera dlonce moi! a'>oud.Etlepurist

-Toi ý. . . répëtai Minue d'A vron aaori.E u orast
faire, utla pauvrme chiérie?

-)irê to>ut ce (Iue J'ai dlans le c(elr po<ur Vou.S, liiatîaîii, lpour,
ppa, iour11 les pectits, et Obtenir le s('cours dc mita, tante.

Sesyeux I <illaient, et le pli énîergiqjue de sa lè',vr( rouge se lmai-

Siinî, s'était levée. Elle ne s'exaltait nullement, tic cherchait
p<as à s'illusionner-, mais elle avait la confiance naturelle àl lat
JeuIIes:se elle se sentalit forte <le son afFection, (le sont dévouenment,
et c'était pour elle tin b<esoin qule d'en dlonner <les p>reuves, une

coiislat(Illqe (le nec pas rester inactive en face <,lu dlésastre (lui
tin;itles siens.

Sa décision calme nmpressionna M. d'Avron, aisément séduit pal'
toute proposition nouvelle-.

-- Il y a pettêtre là une idléo, lit-il en se tournant vers Osînin.
-Lat sele qlue nous ayons encore eue, prononça celui-ci.
-Je nie conlsentirai jamais à celai, reprit la paumvre mière qumi

e'ffairait. Laisser partir cette pauvre petite I.J'aimerais mieux
aller là-b)as mnoi-imêmîe

-Rien q1ue lat traversée vous tuerait, mua pauvre amie, lit ol<sýerver
M. d'Avron,

EIlA niosa v<a5 aliliriner le contraire, et, se remettant i pleurer
-- Je! ne veux pas envoyer ma fille auprès <le cette tméchiante

fe-iimme fuîi lat rucevi-a mal!
-Qt'iutiporte si j'obtiens ce que je dlemiande ? reprit Simnone.
-Et puis, pourquoi lat recevr-ait-on mal ? reprit M. d'Aî'ron

l'kutî ton et îcotirtigean t. On peut en vouloir à unt hommîîe, mais on
nl'a pas le, coir (le s'en prendre à une enfant pareille.

Il couvi-ait Simuone <'un regardl plein <'orgueil. Les traits de lat
joiuite fille s'étaient aninmés.

[)lits ou discuttait son projet, plus eUle le trouvait raisonnable.
Avec sa prompîîtitudle d'esprit, elle on venait déji aux détails.

-. 1o dirai ceci,je <lirai cela. Je n'aur-ai pas peurt. Rien ne nie
relo-ëitera. Lanissez-moi partir, je vous en prie, ou sinon, toute ina vie

jurile r-egret <l epsaor fait ce qui était on mion pouvoir.
-Uino jeune fille (le ton âge ne s'en vat pas ainsi toute seule, ré-

pétait Mite <lI'Avroni, luttant (le sont mieux.
-. 1c Ilite ferai accompagner par la femime (le chambre.
-1il' vîi a rien (l'inconvenant à ce qu'uhie jeune fille aille voir sa

tatnte, <iLéclara M. d'Avron, dle p>lus en plus (,agnté. Car, nialgrré tout,
larit)r est sit propre teinte!I Il est mtêmue factieux qlue nous n ayons

pa sog Plus tôt à ce rapprochement.
Il repat-tait -à fondl <le train vers le beau pays du rêve. .. et, dlu

point oùt il les considlérait maintenant, les choses se modifiaient
uine à une.

-Les années et les malheurs changent bien les caractères, disait-
il. Moi-miêmie, au tre fois, j'étais plus difficile, plus irrit&Le qu'au-
jourd'hui, et, je <lois le reconntaître, tous le-s torts n'ont pas été du
Cô'té il'Elektior. Si elle me détestatit, c'est que je nie pouvais pas nor.
p)lus lat soutf-ir. J'étais p)eut-être injuste à sort égard. Il est des femmes
insupportables qui ont dec très grandles qualités. Qui sait si elle ne
set-a pas hecureuse (le voir cette enfant, si elle nie finir-a pas par
s'attacher à elle ?

Il entrevoyait (déjà non seulement le succès prochain, assuré, mais
encore, on perspective, îe lointainieritge.

Oin le lutissait se repaître dle cette suprême esipéranice comme on
laisse un mualade déèsespèeê abs.;orbier l'alimient (liii lui plaît. A le
voit- .sr confiant, Mine <l'A.vroii finissait par séchier se-s larmes.

Ils paraissaîit tous les dleux à pul pres calinés, quand Simione,
regardant la penidulie, rappela qu'il était l'heure dlu dîner.

Mune d'Avron protesta.
Elle était encore de l'école oit les inîfortunes ne sottt point sans

manifestations extérieures, oùt, le jour <le ýsu ruine, on nec peut se
passer déècetmmtent d'une crise <le nerfs, 'le q~uelques pâmoisons, d'un
alitement slt.L'idée (le !se mtettre à table bouleversait profondé-
nient ses notions des convenances.

Mais Simoone insita:
-Il faut dîner-, à cause d.es domnestiq1 ues. Et puis après, nous

allumerons l'arb<re, a cause des enfanîts.
Elle relevait lat tête fièrement, bien décidée à porter son fardeau

sants en laisser !ýoupçonnrer le poils. Commue ont passaiit -à la !salle à
mianmger, Os-tîmin s'approcha Tlelle:

-Savez vous ce que je ptense ? leîutitilabreîle-pourpoint.
-Vous1 n'êtes pas facile a dlevineri, mon)tsieur Ostitii.

-Elm b<ien ? si vous continuez ainsi, sans tetuir comipte dle vos
*é1rlgtîses,%, <le vos efrorts et <le vos peines., je comuiumenice à Vouts

croire capable (le reus>sir.

Tou<t <'abord, siu< utc n'avait coiis-i<lêrê qute le; -grands cc<tés <le
sonli rpiie

\Viîmgt-<111atre heures nie 's'étaient pas écoulées (Ille, déjà, surgis-
saient mille petits 0)s tle les, tiille p)etits dèaréiens ipiévus.

Lit premtière 1 titesýtionité fut le chioix <le, !a Personne qui
aceti~agetaît~ittoe.A ssocier une femmtue dle cliatabre aux Péri-

péties (le ce voyage était déèsagréêable: recourir a une aie, plus
désagréalile eno,.L

tlsraleecr.L jeunll- fille se solivitt qun'ai Sacre- u<etr, oit
elle avait été élevée, ont se hiaï''uut *iotuveI1L d <le îaeer <les pensi-
onnait-es étrangères pase les' va.cances dlans lur fuaille, et comutme
les vacances du jour ,'e l'an approehtîeut., le itatin <le Noël, en
sortant (le lat uesse, elle alla dlemtand<er autt couvent si on n'aui-ait
pas une occasion pour l'Alnglleterre.

Précisément il s'eil tr-ouvait une, excellente. La tuaitres.se d'an-
glais (lu pensionnat, vieille mtiss <le la plus haute respectabilité,
devait cond uit-e deux jeunies filles à Yoî-k et les r-amner au bout
<'une semaine.

-C'est juste le temips qu'il te faut! s'écria MN. dlAvron trans-
pot-té. Et, justement, ta tante habite le V"orklcshire!

Puis, Simone objectant qlue le départ était fixé au lendemain

-parfait ! plus tôt tui Partir-as. plus tôt tit seras recvenue.. . et
nous n 'avons guèr-e le jours à perdre

En faisant allusion i. l'échtéance fatale, il nie miontrait plus son air
désolé dle lat veille. Une nuit avait suffi pour- (fle, dans son cer-veau
bien pt-épaté, la fragile semen~ce d' espoir gerinât, grandlit, passât peu
à% poul al l'état <le quasi-certitude.

-JO seýns qule Simonle réussir-a! répétait-il à Mmne d'Avron, d'un
ton Prophétique, tant et si bien que lat pauvre feumnme finissait par
le ct-oit-e encore, par se laisser aisément per-sua<der que tout (levait
fléchir <levant leur fille, si charut-inte, si intelligrelite, si supérieure
à toutes les ant-es, filles.

Cependant, au dernier momnt, uine révolte la pr-it.
Le dlépart s'était organisé avec unc rapidiW~si vertigineuse qu'on

avait eut à peine le temps de réfléchit-, <le se toitr-îaenteî-. .- et quand,
par cette froide matinée (le la fin le décembr-e, Mune <'Avron,
encorie couchée, vit dlebout près,, d'elle Simone eut tenue de voyage,
aloi-s seulement son sacrifice lui apparut entier-, positif,

-Non 1 s'écria-t-elle ai, milieu <le ses larmeisý, je ne peux paq me
i-é8igner à la laisser partir!

-Ne lirait-on pas qiue nous l'envoyons aux (h-anules Indes?
reprit M. <'Avron qui achevait (le s'habiller pou- imoner: sa fille à la
gaI'- VOUS la, reverrez avant uine semaine i

-MaIis d'ici là, que lui ai-river-a-t-il 2 gémit lat pauvr-e mère, égarée
pa sa douleur. Le bateau peut chavirer, le train dér-ailler.. - et
tout ce qu'on ne prévoit pas!.. . 'Jamnais je ne m'e suis séparée de
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ines ellfants. Qu'on me les laisse, au moins, puisque J'ai peCrdut
tout le reste ! Sinione,%

'Sur lin sig(ne (le îM. d'Avron, Simone, api-és unt dlei-nier baiser,
s arrachait (les bras de sa, mière et sortait pré.(cîpîitait ent.

Ce chagrin excessýif, irratisonné, provenant plutôt d'une sensibil ité
nlerveuse que (le toute aultre cauise, dont on viendrait promptement
IL bout, dont il ne fallait pas tenir Compte, l'avait cependant itupres-
sionnée, presque ébranlée. A elle aussi, follenment, durant uine
minute, il avait semblé que cet adieu fû~t (lit pou longtemps, pou
toujours9 peut-être.

Elle se remettait, se représentant que, dans tous les cas, son
retour serait prochain ;puis,, eni songeant à ce (tue serait cP, retoni',
elle se troublait dIo nouveau. De loin, tout lui avait paru facile et
brillant. Etatit- ce l'a ppréhîension. enfantine de quitter ses parents
pour lat première foie, (le se lancer toute seule dans l'inconnu ?
ëtai-ce la fatigue, ou lat tristesse de cette hecure obscur'e et glacée ?
Elle n'eni savait rieni, miais -on courage faiblissait.

En traversant l'appartemient, elle trouvait aux chioses un ai- 'lié-
I ancol ique.

Par hasard, ses yeux rencontrèrent le portrait <le lat fameuse
grand'mèrc, que l'aube grise enveloppait (l'une lumière pille, et elle
s'arrêta un instantb à le contempler.

Sa ressemblance avec cette image l'avait f rappée souvent.
Bien des fois, déjà, dans son es.,prit, un rapprochieineet bizarre

s'étrit fait entre sa propre personne et cette autre créature inconnue,
disparue (ILpuis si longtemps, dont elle grlldait encore le sang, les
traits, le nome.

L'idée lui venait soudain. (Iue la conformité ne s'arrêterait pas là,
(lue son existence aussi irappellerait celle de l'aïeule, rudle, laborieuse,
traversée d'épreuves extraordinaires.

Elle se rapprochiai. Malgré sa vue un peu basse et les tons tin
peu aflitiblis dlu pastel, elle dlistinguait un détail (qui, dans soni
enfance, la frappait beaucoup.

Sur le fî'ont, se détachant au milieu da sa cheveiure bi'une, l'1aïeule,
tuejeune encore, avait une mêiclie de Cheveux entièrement b)lancs.

Suivant la tradition, i'abâchéo par les grands- parents, ses cheveux
avaient blanchi dans la prison (le Nantes oùt, prenant, paï un sub-
terfuge liéroïque, la place de sa mère, elle s'était, dur-ant une nuit,
préparée à l'échafaud.

-On peut bien (donner sa vie pour ceuxs qu'on aime! se lit
rêveusement Simone.

Puis, secouant ses pressentimiei *its, elle pensa:
-Mais l'occasion rie s'en offre guère, et ce qu'on attend de moi

est bien peu (le chose au prix (le ce que d'autres femmes ont su fairle.
Sa défaillance paxssagère lui fit hionte, et elle avait recouvré toute

sa résolution quand elle alla (lire adieu aux petits.
Madeleine ne put se réveiller. Mais Geor-ges, les yeux grands

ouverts, attendait sa soeur, et, quand il l'eut embrassée, la retenant,
il lui (lemanda tout bas:

-Pourquoi t'en vas-tu ?
-Mais, tu le sais.. . Pour voir ma tante.
Il secoua la tête.
-Ce n'est pats naturel (le nous quitter pour aller lat voir-. Il y, a

quelq~ue Chose là-dessous.
Et plus bas encore:
-Est-ce l'affaLire qui faisait pleurer maman l'autre .jour qui te

fait partir aujourd'hui ?
-Oui, avoua-t-elle, tr-op franche pour le tromper irntilement.

Mais je reviendrai bientôt. U~ainan ne pleurera plus, et tout irat
bien.

-Ta parole ?
-Je te la donne, à toi et à Madeleine.
Elle dlisait cela sérieusement, se sentant engagée envers tous ceux

dont elle restait le seul appui, le seul espoir. Et la confiance lui
revenait. On ne peut pas perdre une partie dont le bonheur dles
siens est l'enjeu.

Assise à côté dle son père dans le coupé qui les menait à la gares
elle put, sans trop souffrir, cutendre M. d'Avron lui expliquer la
manière de faire parvenir les trois cent mille francs par les voies
les plus expéditives, et ajouter:

-Ne perds pas de vue qu'il nie les faut dans quinze jours au
plus tard. D'ici là, nous allons vivre dans les transes. Je tenter-ai
bien quelques démarches (le mon côté, muais on ne doit jamlais, se
faire (l'ilusions, et nous n 'avons al compter que sur ta tante.

On arrivait à la gare, et, tandis que M. d'Avron s'occupait (les
b)agages, Simnone se rondit à la salle d'attente où ses compag:t(nes de
route lui avaient <lonn é rendez-vous. Celles-ci n'y était pas encore,
Mais, à leur place, Sinmone aperçut un) monsieur, dans lequel, à sa
grande surprise, elle reconnut Osmin.

-j'ai voulu vous adresser mnes adlieux et mes souhaits dle bonne
Chance, déclara- t-il.

Et comme Simone le remerciait, touehée de cette attention inat-
tendue, il reprit brusquement:

-Vous avez du1 Couirige j'espère
-J]e Cr-ois (lue oui.

-Rutit umieux. Vous connaissez ilon système, n'est-ce î~?L
vérité toitnjouis. Ne vous dissinifulez pa que vous allez e'il voir dle
rudes, ina pauvr-e enfant.

On eut (lit (lue lat voix dI'o.sinii s'attendrissatit. Il tt-siet eaul-
titila, parlant très vite

-Je vous au rais épa rgnîé Cela si îe l'at'i- pli. Maiis vouis savez à
quoi est passé jusqu'ici totI'retqe~'iggi.Personnîel lemienit,
jele possède r-ienî. 1%on étude mêime 0est àl tuae femmueR, et quaind'

mxon Contrat ne ml'en eipcîmatpas, je file fer-ais scr'upîule de<
toucher un soit lie ce qlui appartient à% lat paué'i-ere"'

Cette allusion à I mlle Osiiui qu'on n'as-ait.jînna is v'ue, donit ''n lie
parlait.jatînus, surprit Simne nion moins que le l'este dulit cur
(le l'avoué.

-Jusqu'alor-s, celui-ei rie lui avait pas semblé <loué dl'un c'ii b' ien,
tendre, ni d'une )1l'"urosité. âiais ( )stiiui n 'étilit pasl;.t'r
<le protestationîs, et S'il par-lait ainsi, c'est qute Soui iiiiiithé eût été
vraiment capable muêmie d'unm sacrilice pécuniaire.

-MaI llieulotiiet, les bonnes intentions lie servent à i'il (%Il
pari-cl cils, catnati.C'est de l'argent qu'il fault, tout dle suite
et a tout pix. Il est inutile ''iaerdavantage vos pareiîts,,mi
vous Comprenez-..

Simone Comprenait, et, avec fer-veur
-O111 je ésiu-i je rusai!dit-elle,
L%. Conversation fut interromipue par M1. d'Avî-on, qui aucourait

esson fIé.
-Voilà ton billet et ton bulletin, dit-il à Simuone.. Le tr-ain est

là, et ces daille-s arr-ivent, bien eri retard.. . Vous n'av(eZ que le
temps (le monter-.

Il se prcpti à la r-encontre <les trois autres voyageuses, qIle,
aut soi-tir du couvent, le tohu-bohu (le lat gai-e etlam'ait coimîplètelliclnt.

Le 111iîtresedù 'as longue, plate, (le laideur nig-,sans
formes et sans rieiappelait assez, dlans soni étroit cache pu'.r'
unt parapluie dans sa gaine.

Tout à anisoel ait par un bras, pour lat mieux suir-
voilier-, une grande jeune fille blonde, fraîche, assez accortLe, et, dle
l'aut-e brats soutenait la soeur (le celle-ci, pauvre enfant l'uuule
qulinzainie d'années, contr-efaite et rachitique.

En (Jeux minutes, LN. <'Avron eut pris les châles et bes sacs.
remorqué touite lei bande jusqu'aul Compartiment dles daiuu-s seullesq
trotiv.ant encore le loisir dle sédluir-e. par- ses manières courtoises, la
maîtresse d'anglais, p)eu habituée aux galanteries

-Quel homme Chai-nant que monsieur v'otr-e pè-re! s'éciau-t. elle
quand, le tr-ain s'ébr-anlant, M. d'Avron eut sauté lestemient à ter're
après unt dernieir baisei- à Sinmone et un (drnier salut à ces <lauuit.

Penchée à la por-tière, Simone Cher-chait à l'apercevoir- ieîou'e.
Elle se retourna, étouffià lun soupir et répondit:

-Je dois en convenir mnoi-mêmîe, personne n'est plus aîiiîabde que
ilonpèe

Peut-être, sans se l'vuieût-elle préféré en cette iunute qLu'il
fut moins aimable et plus sérieux, qu'il n'oubliât pas si aisémti'i
les tristesses de lat sépar-ation pour l'esp)oir (le l'heureux retour, q1u'il
eût pour elle uine larme, aui lieu d'un sourir-e.

Tel qju'il était Cepiendlant, elle l'ador-ait.
Ces premières paroles échangées avaienit heur-eusemuenit rompu lat

lace. En faveur- (le M. dlAv'roi, la mnaîti-es,,c d'atiglais vouluit bienl
oublier les relations tenduesý qu'elle avait euies jadis avec Sintiotie
au temps oùt celle-ci s'esayait, avec une Complète iuiaiiaise voloté,
à prononcer les t. et les oayh. Elle se bornai à fair-e obuserv~er- d'un

acnt, dle tr-iomphe
-Maintenanut qlue vous allez Cil Atlet'trre vous '"vtrejî

suis sûre, inla Chèr-e, (le nie pas savoir d ire Co'î-rccteîililt qjuatr-e iliots;
de notre lancue.

-oui, beaucoup, <lit Simone avec titi r-egret convauuen qtii atehie\va
d'apaiser les raacunes (le son ancien pr-ofesseur'.

J> ,eu à peu, ot we familiarisait. Le petite lille conitrefaite, suritut,
montrait les diîoiiisles p)115amcaes attii'e ver-s ,siikiomie lii
cette symiipathie uonit les disgraciés pour les êtr-<s pl us,
par- la naturie, quan<l ils ne îes*jalousclnt u'-Siîliolîeivipî'am de<
sont mieux àces avuee liiptaint laiteuso illust.î,îctîvî' îmî, lis
difl'oriiiiilé,i piysiques !ui avaienît tomujoli is causée, et q[uoli oit
coeur avait qutelqunefois peinîe a coiiihbatte.

Bientôt l'enfant s'criardlit j usqu'à tit i pr-endr-e la nmain et à liti
dlemande'r <le l'appeler- "lor-a, all6''iant:

-On est a loris q-îu'on a fait uit vouyage ensemble11<. N <ous

rlev îenî rons ensenle akussi. Nolis nous v'err'ons l)ý-.qt-c- < i<m E-1
Angleterr-e, puisque nlous aIlIons presque ait limme end<1roi t

La iiîaîtresse d'anglais, q1ui alvait fait 1un petit sîîuîîîîî' c--L'
deriièie son voile <le gaze giss réveilla pout- dliiilm-

-A pr'opos, ilna Chère Simîone, oit 'lois- je vous coiîdliî-, aui juste-
Mi-ne la supérieur-e mi'a (lit : " Chez line parente, près dI'Yoî'k " a
rien préciser.

Les n i iLmD cfA IfUsoulagent l'esprit, regiont et to<en estornac, tll!l< t"ui"ffle~n.4PILULES DE CLELI1 DE DUMIUW et les intestins, et recoi-cilient avec l'existence. 25c LA 6OITE
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Simone ne vit nul inconvénient à donner le nom et l'adresse de
sa tante: " La vicomtesse d'Avron, à Erlingtor.Castle, Erlington,
Yorkshire."

-Quelle prononciation! grommela de nouveau la vieille miss,
répétant avec force les mots pour leur rendre leur accent vér'table.

-Erlingtoni-Castle! dirent simultanément les deux soeurs après
une réflection lente. Mais ce n'est pas loin de chez nous.

-Connaissez-vous mna tante ? demanda Simone.
-Non, déclara l'ainée, Jenny, tandis que Flora, plus vive et plus

désireuse de plaire à sa nouvelle amnie, reprenait:
-Nous passons peu de temps chez nos parents, qui, du reste,

n'habitent le Yorkshire que depuis l'année dernière, de sorte que
nous ne sommes pas au courant des choses du pays. Cependant je
crois bien avoir entendu parler de votre tante, une dame très riche?

-Oui, dit Simone.
-Veuve?
-C'est cela.
-Et qui est un peu...
-Originale ? Peut-être bien.
-Oh! alors, je sais quelque chose d'elle! Vous rappelez-vous,

Jenny, ce que racontaient les Hower de leur promenade à Erling-
ton? Ils y étaient allés avec des amis pour voir les jardins, des
jardins magnifiques, et le château, qui eut, paraît-il, très curieux.
Du temps du vieux lord Erlington, tout le monde était admis à le
visiter et même très bien reçu. Au lieu de cela, quand les lower
sont arrivés à la porte, les gens sont sortis comme des furieux
pour les chasser, disant que le château appartenait maintenant à
la nièce de lord Erlington, et que cette dame ne permettait à per-
sonne d'entrer, même dans les jardins.

L'exemple des Hower n'était rien moins que rassurant, et Simone
oliangea de couleur. La petite Flora s'en aperçut peut-être, car elle
pressa tendrement son bras en ajoutant:

-Mais je suis sûre que vous, vous serez très bien reçue. Votre
tante doit vous aimer à la folie.

-Elle ne me connait pas.
-Eh bien! alors, elle vous aimera, c'est la même chose.
Simone ne répliqua pas et se mit à regarder par la fenêtre. Le

jour était froid et humide. Les paysages, dépouillés par l'hiver,
fuyaient sous le ciel bas et gris. Mais Simone leur trouvait un
charme. C'était encore la terre, le ciel du pays.

La brise marine soufflait avec force, et, bornant l'horison, une
bande grise s'étendait au loin à l'infini.

-Pourvu que nous n'ayons pas une trop mauvaise traversée!
soupira la vieille demoiselle inquiète.

Simone n'avait jamais passé la mer, et, en arrivant à Calais, elle
fut forcément distraite par le mouvement du port et les préparatifs
du départ.

Le steamer en partance était un des paquebots anglais, beaucoup
plus nombreux que les paquebots français, qui font concurremment
le trajet de Calais à Douvres.

-Nous sommes déjà en Angleterre! s'écria triomphalement la
vieille miss en mettant pied sur le le pont, ce qui ne l'empêcha pas
de faire un faux pas et de tomber dans les bras d'un matelot, qui
la reçut assez rudement pour un compatriote.

Simone se taisait.
En quittant cette terre de France, elle avait éprouvé la même

émotion irréfléchie, disproportionnée, qu'en se détachant des bras
de sa mère. Elle se sentait très triste, très dépaysée tandis que,
attablés près d'elle, dans la grande salle de l'entrepont, les passagers,
anglais pour la plupart, causaient dans leur langue et mangeaient
à leur mode des plats apprêtés suivant leurs goûts.

Mais, peu à peu, les causeries se ralentissaient : les appétits se
calmaient, des places devenaient vacantes. Bientôt Simone vit ses
compagnes se lever à leur tour et disparaître à la suite d'un cortège
de dames pâles et de messieurs absolument démontés.

Les précautions morales sont quelques fois un préservatif contre
les impressions physiques. Elle échappa au sort commun. Toute-
fois, l'atmosphère des cabines, où se mêlaient la senteur forte du
goudron, la fumée âcre de la chaudière, une odeur nauséabonde de
mauvaise cuisine et de vaisselle mal lavée, lui causait un invincible
dégoût, et, malgré le mauvais temps, elle remonta sur le pont.

La traversée de Calais à Douvres, si courte, et néanmoins, par
certains temps, désagréable et même difficile. La Manche se permet
des caprices aussi redoutables que ceux de l'Océan et plus fréquents
peut-être.

Ce jour-là, le vent soufflait en tempête, et, dans l'étroit espace
laissé libre autour d'elle par la brume, Simone n'apercevait que des
vagues d'un gris sale, soulevées à des hauteurs prodigieuses, venant
se briser, avec un bruit lugubre, contre les flancs du navire et même,
quelquefois passant par-dessus le bord, inondant le pont, mouillant
les chaussures et éclaboussant les vêtements des passagers, assez
nombreux, qui préféraient encore les inconvénients du grand air
à ceux de la reclusion.

S'accrochant au bastingage pour résister à la force du vent,
Simone restait silencieuse au milieu de cette foule inconnue, les yeux
tournés du côté où l'on aurait dû apercevoir les côtes anglaises.

A mesure qu'on avançait, le brouillard devenait plus opaque.
Quand on atteignit Douvres, la nuit tombait déjà, épaisse et complète.
Dans la gare même, les becs de gaz jetaient une lueur vague, comme
s'ils eussent été voilés d'un crêpe, et la première impression de
Simone sur l'Angleterre fut une impression d'obscurité, de mystère,
d'égarement à travers l'inconnu.

On était remonté dans un wagon de chemin de fer, un wagon
différent des wagons français, et on filait à travers un pays invisible.
Aux stations, des voix rauques jetaient des noms étrangers. Un
sentiment de détresse prenait possession de Simone, à mesure que
croissait, au contraire, l'entrain joyeux <le ses compagnes.

Toute au bonheur de revoir sa belle patrie, la vieille demoiselle
monologuait en un baragouin demi-anglais, demi-français. Jenny
et Flora, se rapprochant, s'étaient mises à causer de papa, de maman,
du poney qui les attendraient demain à la gare d'York et de ce
qu'elles feraient en arrivant.

Que ferait-elle demain, elle, et qui la recevrait ? Simone se le
demandalt aussi avec un sentiment tout autre.

Enfin le train stoppa définitivement dans une gare immense.
On était à Londres.
Simone se trouva bientôt dans un cab, roulant entre deux mu-

railles de brouillard. Au bout de quelques minutes, le cab déposa
les voyageuses devant un modeste " ladie's hotel " où les accueillit
un groupe de ladies, aussi effroyablement vieilles et laides que
pouvaient l'exiger les plus strictes convenances.

Simone mangea un dîner dont il lui fut impossible (le démêler
les ingrédients, puis alla se coucher entre des draps calendrés, lisses
et secs, qui, à chaque mouvement, faisaient un bruit de papier
froissé, et, posant sa tête sur un petit sac bourré d'une substance
mystérieuse, - peut.être bien des pois chiches, - se prépara, la
fatigue aidant, à dormir.

Mais ses idées la harcelaient. Que faisait-on maintenant là-bas,
à la maison ? Elle essayait de se représenter les figures, de retrouver
dans son oreille le son des voix familières, et tout cela, tout ce qu'elle
aimait, lui semblait déjà loin, séparé d'elle par un infini de temps
et de distance.

-Est-ce donc ce matin seulement que je suis partie ? se disait-
elle, surprise de se trouver elle-même toute changée, l'esprit ouvert
à une foule (le choses nouvelles, comme si elle eût subi une sorte
d'initiation.

Alors elle comprit qu'elle venait, en cette seule journée. de fran-
chir le pas décisif qui sépare l'enfance de l'âge viril, d'entrer dans
la grande lutte de la vie, et elle sentit, en même temps, que sa force
et sa raison croissaient à la mesure des épreuves imposées, que,
pour jouer le rôle d'une femme, elle était devenue une femme.

Elle se contraigLit au repos, songeant:
-Demain, j'aurai besoin de toutes mes forces.
Et le lendemain la trouva, en effet, remise, raffermie, en pleine

possession d'elle-même.
Le froid était vif, mais le brouillard moins intense que la veille.
En voiture, de l'hôtel à la gare, Simone put avoir un petit aperçu

de la ville ; en chemin de fer, de Londres à York, un petit aperçu
de l'Angleterre ; et, grâce à ces distractions inévitables, son entrain
un peu forcé ne se démentit pas, durant cette seconde partie du
voyage.

A York, cependant, elle eut une secousse en se séparant de Jenny
et surtout de Flora.

-Pensez à moi! lui dit la petite fille qui se jetait à son cou. Et,
ajouta-t-elle tout bas, si votre tante n'était pas bonne, venez chez
nous.

Avec l'intuition des bons coeurs, cette enfant avait deviné quelque
chose des peines (le Simone, désiré la secourir. Si frêles qu'ils
fussent, c'était un dernier lien qui se rompait, un dernier appui
faisant défaut ; Simone se sentit tout à fait abandonnée.

En face d'elle, sans la regarder, la vieille demoiselle, qui avait
hâte de s'en aller à ses petites affaires, compulsait attentivement
son indicateur.

-Nous serons lans une demi-heure à Erlington, déclara-t.elle à
Simone. Je pense (ue votre tante viendra vous chercher à la gare.
Cela me permettrait de reprendre le train de quatre heures.

Osmnin s'était opposé énergiquement à ce que ia visita de Simone
fût annoncée, de peur de quelques mesures préventives, et la jeune
fille dut avouer:

-Ma tante ne viendra pas. Mais le château doit être tout près
du village. J'espère (lue cela ne vous retardera pas trop de m'y
conduire.

-Enfin i je devrai me contenter de reprendre le train de cinq
heures !

La vieille fille soupira, trouvant évidemment qu'on abusait de sa
complaisance. Peu curieuse, comme la plupart des personnes très
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égoïstes, elle n'avait pas même songé à questionner Sinione sur ses
affaires, qui ne l'intéressaient pas le moins du inonde, et elle se
bornait à exercer strictement, pendant la route, ses devoirs de sur-
veillance.

-Vous avez votre châle, votre sac, votre parapluie, vos caout-
choucs ? demanda-t elle à Simone quand toutes deux descendirent
à la halte d'Erlington,

-Oui, chère miss.
-Bien. Passez par ici. Donnez votre ticket. Allons chercher

une voiture.
La vallée étroite, entourée de coteaux boisés, où se groupait le

village, devait être, en été, très verte et d'une agréable fraîcheur;
mais, en cette saison, elle n'offrait rien que des teintes tristes, des
aspects désolés d'arbres sans feuilles. Sur le fond de brume grise,
on voyait à peine se détacher les toits rouges des maisons, pour la
plupart des petits cottages de travailleurs, au milieu desquels tran-
chaient quelques constructions plus importantes, affectant un même
déplorable style gothique, et qu'à première vue Simone prit toutes
pour des églises. C'étaient, en réalité, la mairie, l'école, un magin,
l'habitation du pasteur et enfin l'abî2rge des Armes d'Erlington

Là, les voyageuses trouvèrent une voiture.
Les moyens de transport sont toujours, chez les Anglais, la

dernière chose qui manque; mais lorsque le maître du logis, un
Yorkshireinan à la figure placide et rusée, se fut juché sur le siège
de sa carriole, et que la vieille miss lui eut donné ordre de la mener
au château, il resta le fouet en l'air, comine s'il n'eût pas compris.

-Que dit-il ? demanda Simone, l'entendant murmurer une
objection, pour elle inintelligible.

La vieille demoiselle était devenue rouge d'impatience.
-Il prétend qu'il ne peut aller au château parce que les grilles

sont fermées. Mais j'exige qu'il nous conduise toujours jusqu'à ces
grilles, ou, sans cela, je ne payerai pas.

Cette menace produisit son effet, car, après un court débat,
l'homme rendit les rênes, et la patache s'en alla, cahotant par les
chemins boueux, montant, puis descendant de petits coteaux ou,
pour mieux dire, des vallonnements successifs. Bientôt le village
disparut derrière un pli de terrain. Simone remarquait avec
surprise que le pays devenait de plus en p'us solitaire. A droite,
à gauche, devant et derrière soi, on n'apercevait que des bois
dépouillés, sans trace d'habitation.

-En Angleterre seulement,on trouve des endroits ausi favorables
pour la chasse au renard! dit la vieille demoiselle, qui ne manquait
jamais de faire ressortir les avantages de son pays. Mais le château
de votre tante est plus loin que je croyais.

On arrivait cependant au parc. Le cocher montrait, au milieu
des arbres, des piquets blancs, reliés ensemble par des fils de fer, et
formant une délimitation. Il hésitait d'abord à franchir cette
enceinte; puis rassuré par la solitude complète, et cédant aux
objurgations venues de l'intérieur, il continua sa route.

On entrait dans un bois plus touffu, plus régulièrement planté,
dont la cognée des bûcherons avait, depuis des siècles, respecté les
arbres géants. Les chemins, plus larges, avaient des courbes savantes,
de majestueux détours. Partout on remarquait des ronds-points,
des clairières, habilement ménagés, des mouvements de terrain ingé-
nieux, des ouvrages d'art de toute sorte, témoignant de la contrainte
imposée à la nature par le travail de l'homme. Mais, pour une
cause ou pour une autre, ce travail avait cessé, et la nature repre-
nait son libre essor. Les broussailles croissaient a leur gré, le
lierre et le gui étouffaient les chênes, des talus s'éboulaient, des
mares se creusaient où stagnaient les eaux de deux ou trois hivers.
Les branches sèchesjonchaient le sol, les feuilles mortes recouvraient
les allées d'une couche épaisse et humide dans laquelle s'enfoneaient
les roues de la voiture ; mais cet abandon même, la complète soli-
tude et jusqu'à la tristesse de cette journée pluvieuse ajoutaient au
caractère de grandeur sombre et monotone de ce parc immense,
superbe, tel que Simone n'en avait jamais vu autour des plus riches
demeures de France.

On roulait depuis un petit quart d'heure quand la voiture s'arrêta
de nouveau devant une grille monumentale. Le cocher parut fort
surpris de voir cette grille légèrement entre-baillée, mais il ne s'en
entêta pas moins dans son refus d'aller plus loin.

-Il vous dit qu'en marchant devant vous, vous arriverez droit
au château, traduisit la vieille demoiselle à Siione qui descendait
de voiture.

Et, consultant anxieusement sa montre, elle ajouta:
-Vous voici en lieu sûr. Je vous laisse aller seule, pour plw

de célérité. J'attendrai ici que vous fassiez prendre vos bagages
Hâtez-vous, de grâce, car j'ai pour de manquer le train!

Ravie d'avoir terminé sa mission, elle donna un rapide shake
hand à Simone, qui s'éloigna aussitôt avec toute la diligence requise

Une fièvre d'impatience gagnait maintenant la jeune fille, s'ac
croissant à mesure qu'approchait l'instant décisif. Ses hésitations
ses timidités s'étaient fondues dans l'ardeur de la lutte prochaine

et la respectueuse terreur qu'inspiraient évidemment au public cette
demeure et celle qui l'habitait, piquait sa curiosité sans abattre soit
courage.

Eu franchissant la grille, elle eut un ressouvenir des contes do
fées lus dans son enfance.

-Ne lirait-on pas que je vais moi aussi, chercher dans le palais
de l'ogre, la plante de vie, l'eau qui chante ou l'oiseau qui dit tout?

Elle regardait autour d'elle avec précaution, songeant institicti-
vement aux dragons qui, d'ordinai re, veillent su r le tré,'or, et, Cmtiine
pour ne pas faire mentir les traditions légendaires des aboieiments
furieux et un bruit de chaînes violeinent secouées la firent tres-
sauter. Des niches, établies de chaque côté de l'entrée, sortaient
deux énormes chiens des Pyrénées. grands. comme de petits ânes,
velus comme des ours blancs, l'eil injecté, ouvrant (les gueules
baveuses garnies de crocs aigus.

La longueur calculée de leurs chaînes les retint chacun à un pas
de Simone, mais elle avait senti leur so1ulW-.

-Et d'une épreuve ! se dlit-elle, poursuivant son clemii sans se
laisser troubler par cet incident.

La pluie s'arrêtait, et, imalgré la rapidité de sa course, Simone
admirait les proportions grandioses de tout ce qui l'entourait. A
perte de vite s'étendaient des allées interinnables, des pelouses,
vastes comme les prairies, des massifs d'arbustes rares ; les serres
occupaient l'mplaceient d'un palais ; les dépendances, eitrevues
de loin. faisaient l'effet d'un village, et le château, qui apparaissait
confusément derrière les arbres, présentait une<', iiasse soiibre et
gigantesque, un enttssemnent formidable de murailles grises et de
toits enchevêtrés. Mais, dans ses proches abord1s. comme dans le
parc, on était frappé le la solitude profonde, de l'air (le complet
abandon qui régnaient, tout à fait iniexplicabls, étant données les
habitudes soigneuses des propriétaires anglais et la fortune célèbre
de la maîtresse d'Ei-lington.

-Ma tante est peut-être absente.. . ou morte ? se lit Siumione,
qui n'avait pas encore songé à ces éventualités.

Aiguillonnée par cette crainte, elle pressa le pas, s'inquiétant
davantage, à mesure qu'elle avanîçait, le ne pas rencontrer âme qui
vive, de ne pas voir même une trace de roues dans les allées, l'indice
quelconque d'une fréquentation humaine.

Siione arrivait au château et se heurtait maintenant à ui mur
haut comme un mur (le couvent, fe-rinant l'entrée dte la cour et percé
d'une grille hermétiquement close, doublée de plaques (le tôle.

La jeune fille considérait avec uit certain découragement ces
nouveaux obstacles, quand un point mouvant attira soudain on
attention.

Tournant l'angle gauche du mur, une foi-me humaine venait de
surgir et semblait approcher avec lenteur et précaution.

Quelqu'un enfin ! Simone ne put résister à une première iiipul-
sion qui la poussait en avant, mis une seconde iipulsion, presque
aussitôt, la rejeta en arrière.

La personne qui paraissait était un homme, un jeune homme, un
gentleman certainement, à en juger par l'élégance de son alluire, la
correction (le sa mise, et, en présence (le cet étranger, Simiione éprou-
vait, pour la première fois, la gêne de son isolement, se laissait
envahir par cette timidité féminine qui n'est pas incoiipatible avec
le courage.

Elle aurait voulu maintenant éviter la rencontre désirée tout à
l'heure, mais cela n'était plus en son pouvoir. Le nouveau venu
l'avait aperçue, lui aussi, et il marchait droit sur elle, 'soulevant son
chapeau avec la surprise courtoise d'un homme bien éleve en face
de visiteurs inconnus.

Il était jeune, vingt-cinq ans environ, très grand, très blond, un
teint rosé d'homme du Nord, la figure un peu trop petite et trop
enfantine pour sa taille.

Sans même prendre le temps de le regarder, Simone demanda
-Je débirerais voir Mie d'Avron. Auriez-vous l'obligeance,

monsieur, do me (lire si elle est ici ?
Elle avait parlé français, tottes les phrases anglaises dont elle

s'était appliquée à bourrer sa iîénmoire lui faisant soudainuement
défaut, et ce lui fut un véritable soulagement que d'eitendre son
interlocuteur lui sépondre en français aussi, avec un accent très
pur, cherchant seulement un peu ses mots :

-Si c'est lady Eleanor que vous demandez, rmtademoisolle, elle
est ici. Mais cela ne signifie pas que vous puissiez la voir. Je dois
vous en avertir, à mon grand regret, à mon très grand regret.

Il souriait d'un sourire légèrement équivoque et fixait Simnone
avec une admiration mal déguisée. Elle ne coimiprenait pas bien ce
que voulaient dire ce sourire et ce coup d'i-il, iais jamais on nu
l'avait encore regardée (le cette façon, et, inconsciemment, elle roui-
git, ce qui fut loin de nuire à sa beauté.

-Permettez-moi un bon constil, reprit le jeune homme qui se
familiarisait. Si, conme je le suppose, vous n'avez pas uit intérêt

, majeur à franchir cette porte - (lu geste il désignait la grille, -
gardez-vous de perdre votre temps et votre patience à y frapper l
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Son ton dégagé semblait vouloir donner le change sur une ques-
tion insidieuse. A ci juger par ces paroles, il n'était pas le maître
de la maison, et Simuoie n'avait pas de comptes à lui rendre.

-alerei, monsieur, dit-elle un peu sèchement.
1 lt salua eene>re, plus lègèrement que la première fois.

Taridis qu'elle s'éloignait, il continua à la suivre des yeux avec
une ittention redoublee, notant les moindres détails de son cos-
tuIe : son manteau de voyage d'un gris doux, son chapeau de
feutre noir à pluies, très simple, mais d'un goût irréprochable, et
jusqu'à ses petites bottines, chaussant des pieds d'enfant.

-ali ! s'. dit-il à part lui, répondant à un doute qui l'agitait,
toutes les P>a-risijennes ont de jolies tournures et de jolies toilettes
Celle-ci peut fort bien n'être qu'unae marchande de modes ou quel-
que visit"use de la même importance. D'ailleurs, je n'ai pas besoin
de m'inquiéter de. ce qu'elle est, puisqu'on ne la laissera pas entrer 

Ainsýi (ixé d'avance sur les suites de la tentative de Simone, il se
retira lentement, non sans se retourner à plusieurs reprises pour
regarder encore la jeune fille et rire sous cape de son attitude
piteuse.

Le portier d'Erlington devait être bien mal stylé, car Simone
avait déjà sonné deux fois sans que, de l'intérieur, aucun mouve-
mient se p)roduisit. Au troisième coup de sonnette seulement, elle
entendit le bruit d'un pas lourd, suivi d'un grincement de ferraille.
Puis un étroit judas s'entr'ouvrit, laissant voir derrière ses bar-
reaux serrés la moitié d'une face rouge, ornée de favoris blanc.

-La vicomtesse d'Avron ?. . . lady Eleanoi ?. . demanda Simone
tut peu interloquée par cet accueil singulier.

Un grognement rauque se fit entendre qui ressemblait à l'aboie-
ment furieux des chiens de tout à l'heure.

Lady Elecanor !.. . répéta Simone, haussant le ton.
lin second ab'oiemîent pins prolongé lui répondit. Sans façon, le

guicliet >e referimia et rie se rouvrit plus à un nouvel appel.
Simone se souvint <le ce que Flora lui avait dit des Hower, de

ce que le jeune homme venait de lui redire, de ce qu'elle s'était
Obstinée à ne pas croire, dans sa volonté passionnée d'arriver au
bumt, et elle demeura accablée, les larmes aux yeux, comprenant
enflin qu'lie avait eu tort et que les autres avaient eu raison, que
cette porte ne s'ouvrirait pas. En même temps, elle songea que la
vieille demoiselle, restée à l'attendre, s'impatientait, fort capable,
si le temps lui semblait trop long, de déposer la malle de sa com-
pegne par terre et de s'en aller.

Is'le envisagea sa position: toute seule, perdue dans ce pays
ineonnu. ayant l'air, pour tous ceux qui la rencontreraient, d'une
aventirière counamît les grands chemins ; un instant, elle fut tentée
dit revenir là la voiture, de retourner à York, où les parents de
Flora laviaient invitée à séjourner chez eux ; mais elle se révoltait
contre cette solution plate et banale, contre cette fuite avant la
dléfaite, ce retour stupide et désolé.

Que diraient son père, sa mère, les petits. Osmnin lui-même, qui
avaient eu couliaice ci elle ? LFallait-il se laisser abattre par la
première dilliculté ? Une inspiration patriotique même vint à son
aide.

-- Are lretoniie et ne pas entrer là où les autres sont entrés L...
car eninu il y a des gens qui entrent ici et qui en sortent.. ., se dit-
eIle, reprenlant courage.

lle jeta un regard vers l'allée ou le jeune homme venait de dis-
paraître. Celui-ci, il y a un instant encore, était sorti. Par où était-
il passé ? Pas par ce porta l i y avait donc une autre issne.

-- ('ette issue, je vais la trouvtr ! pensa Simone.
Raisonnant ainsi, elle se mit à longer le mur jusqu'à l'endroit où

li jeune hormme s'était montré. Son instinet ne la trompait pas.
Eun Lournant le coin du château, elle vit, effectivement, à un peu de
distance, une petite porte de service, cachée dans un renfoncement.

-Voyons toujours, se dit Simjonse, s'il ne l'aurait pas laissée
ouverte derrière lui, comment avait déjà, sans doute, été laissée
ouverte la grille du jardin.

Elle potussa la porte, et, à sa grande joie, le battant massif céda
de lui.mnime, roulant sur des gonds bien huilés. Les verrous
énormues qui auraient d1i le retenir de l'intérieur n'étaient pas tirés.
La cle' restait datns la serrure.

Siiimonte avança d'un pas et se trouva à l'angle de la cour du châ-
tenu.

Cette cour carrée était très vaste, et le château que Simone con-
temipltait avec une surprise curieuse, un peu craintive, donnait aussi,
à prmelllhre vi1e, ime impression dominante d'immensité. L'incohé-
rcle îmme (le son architecture, donit le simili-gothique, cher
aux Anglais, faisait presque tous les frais, ne pouvait nuire au
caractère gr'amiiose de l'ensemble. Au fond <le la cour, le corps de
l(gis principal avec sa façade lourdement sculptée et ses trois étages
i balcons; sur les côtés, deux ailes très longues, flanquées de tours,

de pavillons, d'rnements divers et disparates.
La constructioni avait évidemment été faite en plusieurs fois et

à des époques successives, mais la partie la plus récente remontait
toujours à un siècle au moins, et la pierre avait revêtu cette teinte
Uniforme, d'un gris sombre, que les longs hivers (lu Nord seuls
donnent aux vieilles maisons; l'aspect résultant de l'antiquité, (le
la solitude, du froid et de la brunie, s'accroissait encore sous la
lueur mélancolique du jour qui baissait déjà.

Dans la crainte perpétuelle d'être découverte et expulsée par le
terrible concierge, Simone s'avançait avec hésitation, regardant
autour d'elle, ne sachant où s'adresser. L'aile gauche et le corps de
bâtiment <lu milieu qu'elle longea successivement, paraissaient
inhabités. Contre les vitres des fenêtres à guillotine, on apercevait
le bois (les volets, tous fermés ; les marches du perron étaient cou-
vertes de mousse. comme si, depuis des années, nul pied ne les eût
gravies.

-On dirait qu'ici tout le monde est mort, pensa Simone, oppres-
sée par ce silence, ce calme sépulcral, qui l'entouraient.

En approchant de l'aile droite seulement, elle finit par distinguer
quelques traces d'habitation. Des cheminées fumaient, des rideaux
garnissaient les croisées. Toute la vie du château s'était évident-
ment réfugiée de ce côté, et, avec un sentiment bizarre de hâte et
de regret, Simone songea que le but de son voyage était atteint,
que celle qu'elle était venue chercher se trouvait là, tout près, et
que bientôt c'en serait fait des angoisses ou des espérances qui
l'agitaient tour à tour.

Elle resta un instant indécise, puis une crainte folle la reprit
d'être arrêtée, d'échouer au port, et elle se mit à courir de toutes
ses forces jusqu'à l'entrée principale qu'elle apercevait à peu de
distance.

D'un bond, elle franchit le perron qui y donnait accès, et, vive-
ment, leva, puis laissa retomber le marteau de la porte.

Sans méfiance, un vieux domestique vint ouvrir et demeura ébahi
en voyant Simone ; plus ébahi encore lorsque, sans même essayer
de parlementer, elle se précipita dans la maison.

Elle se trouva tout aussitôt dans un hall très haut, très vaste, au
fond duquel se dressait un escalier majestueux à rampe de bois
sculpté, et qui menait, selon toutes les probabilités, aux apparte-
ments de réception; situés au premier étage.

-Mine d'Avron ?.. . lady Eleanor?... emanda Simone, le pied
déjà sur la première marche de l'escalier...

-No, no! protesta énergiquement le vieux domestique qui,
revenu de sa consternation, s'élançait pour lui barrer le passage
d'un air indigné.

Simone insista.
-Je suis la nièce de lady Eleanor, et il faut que je la voie. Allez

l'avertir.
Elle parlait haut, comme on est porté à le faire quand les gens

ne paraissent pas vous comprendre, et, obéissant à la même absur-
dité instinctive, le vieux domestique répétait avec force des objur-
gations de plus en plus violentes.

Attirés par l'éclat des voix, deux autres domestiques accouraient
manifestant à la vue de Simone le même étonnement, la même
fureur que leur collègue, tandis que, sur la rampe de l'escalier,
paraissaient les têtes coiffées de petits bonnets blancs et les minois
curieux d'une demi-douzaine de femmes de chambre.

Simone cherchait vainement à s'expliquer au milice (lu tumulte
croissant, et elle commençait à redouter le sort des Hower, lorsque,
au bruit d'une porte qui s'ouvrait à l'étage supérieur, les têtes
échelonnées le long de la rampe disparurent soudain comme par
enchantement, et les valets, gesticulants et furieux la seconde d'au-
paravant, se retrouvèrent calmes, silencieux, raides conme des
piquets, la main sur la couture (lu pantalon. Simone devina
l'approche du maître, et, à tout hasard, mettant à profit cette chance
suprême, elle dit le plus haut qu'elle put:

-Donnez cette lettre à lady Eleanor et dites-lui que je suis là.
Elle avait tiré de sa poche la lettre de son père et la tendait à

celui des domestiques qui paraissait le moins rébarbatif. Il prit le
papier, regarda l'adresse, le retourna entre ses doigts, et, après mûre
réflexion, se décidant, se mit en devoir de monter l'escalier avec
toute la lenteur possible.

Une trève tacite ainsi survenue, Simone recula de quelques pas
et se laissa tomber sur une chaise qu'on ne songeait même point à
lui offrir. Maintenant qu'elle avait fait tout ce qui était en son
pouvoir et qu'il ne lui restait plus qu'à attendre son arrêt de la
volonté ou <lu caprice d'autrui, sa force l'abandonnait, et, craignant
que son visage ne trahit son angoisse, elle baissa son voile et demeura
immobile, les mains jointes, avec une prière vague et une crispation
douloureuse, les yeux fixés devant elle, suivant en imagination,
seconde par seconde, ce qui devait se passer là-haut ot son sort se
décidait.

On remettait la lettre à lady Eleanor... qui la décachetait... qui
la lisait,.. qui s'interrompait peut-être pour la rejeter sans aller
jusqu'au bout. Non ! elle devait l'avoir lue tout entière, car l'attente
se prolongeait... Mon Dieu! pourquoi cela durait-il si longtemps ?



LEst-cc (Ile lady Eleanor 011 tlcîisito é'ligïeait une réponse, ou
étaient-ce tout bonnIemItent les4 insan lqi cOllIpt;ýunt doule?

Cependant, quelq1ues minutes aui minîs s'étaienit colecar, a
l'arrivée (le Sitiione, il faisait encore jouir, et, umaintenîant, on aillut-
inait dans l'escalier et dans l'nicii l<r es hu (ls es torchères,
cles appliques dont les hauttes gla'ces reflétaient et mîultipliaient
l'éclatante lumijère. Cette intense clarté révélait à Simone un
déploiemeînt~ de richesses quie, au milieu dec ses émotions, elle n'avait
pas4 encore songé à remarquer.

Les murs étaient revêtus (le soieries indiennes d'unt très grand
luxe. Des tapis sulperbes, les, peaux d'Ours et (le tigre recouivraienit
le sol, et deés mecubles (le prix, (les objets drtétaient entassés, usque
dans les mioindlres recoins avec une profusion gêýnante, choquante,
pour le goût, et semblant uniquement destinéec à prouver auix
visiteurs, dlès leurs premhiers pas, lat surabondance de bien (lot
reuroro'ait cette deI leuire.

-Ma tante est riche, bien riche, se lit Simuone.
Mais cette pensée nie l'enconragrea nullement.
Pour v'ivre ainsi, avec lune fortune fabuleuse, loin du1 monde, touite

seule dans ce château isolé dlot es abords étaient si farouchement
défendus, lady Eleanor devait avoir l'esýprit et le coeur faits d'une
manière spéciale.

Depuis qlue Simionc avait f ranchi son seuil, elle zentait peu à peu
un pressentiment fuineste l'envahir et là dominer. Un froidl glacial
et une chaleur brûlante coulaient tour à1 tour dans ses veines, tandis
qu'elle p)rêtait l'oreille aux mnoindlres brutits, croyant tou jours eii-
tendre un pas sur l'escalier et voir paraître q1uelqu'un, qui abattrait
d'un dernier coup ses espé rances, qui lui porterait unt refus définitif,
qlui la chias.serait peut-être brutalement...

Elle nie se lpréoccupait plus de l'embarras où elle se trouvait,' ni
(le lhumiliation, (le la blessure fite à sa. légitime fierté. Qu'était-cc
qtue tout cela auprès des con.séquences (le soit échec, dui malheur des
siens désormais inévitable 1Et elle se reprochait amèrement l'espoir
fallacieux, futreste, qu'elle leuir avait donné, lai terrible déception
ajoutée à leurs cruelles épreuves.

.Tout à coup elle se releva, droite, éprouvant au co.ur une douleur
violente.

Cette fois elle ne se trompait pas. Un léger mouvement se
produisait la-haut. On s'agitait. Un murmure de voix lui arrivait
par une por'te entre-bâillée. Lady Elcanor donnait ses ordres. On
allait venir.

Sinione s'appuya au dossier de sa chaise. Quel que fut l'événe-
ment, il ne fallait pourtant pas défaillir en présence dles valets de
sa tante.

Elle écouta. Le murmnure (le voix, toujours discret, s'accentuait
cependant un peui. M1ais on parlait anglais. Simione ne comnprenait
pas. Soudain, une émotion plus violoiîte encore la secoua.

Quelqu'un venait de (lire en français ces mots:
-Ce'tainenient, il faut lat recevoir-, cette pauvre petite.
Sitmone porta la main à soit front, se croyant en proie à une illu-

sion passa,ère. Elle prêtit l'or-eille. Plus rien ! Ses tempes et son
cSeur battaient si fort que, (tu reste, elle n'était plus en état (l'écouter.
Mais en réfléchissant un peu, elle se convainquit qu'elle pouvait
fort bien ne pas s'être triompé'e, qu'elle avait vraiment entendlu ces
paroles réconfortantes pr-onon~cées dans sa langue iiiaternèlle. Quoi
d'étonnant à ce que, à E rlirigton, une personne sut le français ? Ne
parlait-il pas déjà français, le .jenne hommte rencontré àt la grille?

Et, rapidement, un souvenir précis traversa l'esprit de S§iione.
Cette voix masculine, cet accent correct, trahissant à peine une
origine étrangère, elle les reconnaissait Cului qui intercédait pour
elle devait être l'inconnu dle tout à l'heure. Commitent avait-il pu
rentrer dans Ile château ? Qu'y faisa-it-il ? Quelle y était sa place ?

Simone n'eut pas mêmne le temips de se le demander.
Le valet de chambre reparaissaý.it, la mille radoucie, l'attitude

obséquieuse, et, du geste, l'invits.it à le suivre.
On la recevait.. -'on lui p)eriittttait de parler, 'le s'explt(lueri. -

de plaider la caus- (les siens, <le la gagnier certainement ! Il li
senmbla qu'on lui rendait la vie. )u fond dix civ'ui-, elle bénit le
protecteur mystérieux (lui était venu a -sort aide, et, ranimée, cri-
couîagée, presq1ue triomo pliainte dé~jà, elle gravit légèýrement l'esca-
lier, traversa un palier trè.s large. encombré, ainisi que l'antich1amnbre,
d'une foule dI'ob)jets précieux, et se laissa condluir'e jusqu'à' une porte
(file le domestique ouvrit (levant elle,,s'eiffaça;nt pour lat laisser passer.
Il disparut avec une prestesse admirable, comme s'il se fût enfoncé
sous terr-e, et Sinmone comprît que l'instant solennel était venu oit
elle al lait paraître <levant sa tante. Un petit frisson la secouia, et
elle s'arrêta, passant en revue sa propre per-sonne, .s'apcrcevant
tout là coup que la boue dut jardin maculait encore ses chaussures,
cjpp les br-anches accrochées au passage, avaienit laissé sur -son mnan-
teau dles empreintes humides. La chaleur de t'appartenment, succé-
dant sans transition au froid (lu dlehors, avait fait monter à son
visage un flot (le sang qfui lui brûlait les joues. Ses chîeveu-, défri4Sé
tombaient sur son front en mèchecs lamentables ; son aspect (levait

^.tre elui d<ilne bien1 pauvr suppliante, niais le temps lui nuqui
pour rt piurer le déesordrle de< sai toiILet', e4t. ticlisiîmt <le fai'< iussýi
lbonne contenance qule îassîî'le, commile ili 'blat. qui va iîl l'eu, 1(ête

basé,elle se juta Cin avant.

Quýiand Siione r-eleva ses yeu. à dlemîi l'r spal- une involo il-
taire contraction, deux autres veux la relid ieît euîieiît (eIcu
veux pâlhes, transparents comnme (lu1 ver're, éclairant une iihure le
femmîne qu'on eût <lite taillée dlans do l'ivoire, tarit elle éutril
iiitmobi le, uniflormiémuen t ('véu le la i utèl ne Lei lite <I 'lii I laite j au ni.
Les cils, les sourcils, les cheveux, londi I1 de ii, bis!aîeilissamits, tr-ait-
eichit àL peinie sur le toit tuat <le la peaul.

Le r'ayonî vif (le la lamipe miettait cut ploiiie h iîuière ce vsg
exsangue, et, coi<mmle à des-sein nde m-i'îîre! le lau teutil ou iteeî la liv
Eleanor, un rideau dle velours rouge était drapé qui scia t'ait destiné
si servir <le fond, à mîieuix faire ressortir l'ellb4 salso i<e cette
pleur spectrale'.

Simionie enm rut fr'appée au poinît <lo tuceîa'<u',alcitie vile,
ch-ez sa tante, aucune autre priîiiié

Les traits <le lady Eloatinor étaiienit, <l'ail leurs, tellemtîtma'gs
qu'il côt été i(ioslde liiigile un iige pr'écis, (le savoir si,
dants aj'ueeelle avait été llleoit laid e. et le. mniuque ab solun
(le physionomie neIl I;,lai:t pas <lavantage forwuer -,tir soit caruîctèi'e,
ses ittîpi-essions, ses dIispositions 38etîiellos, le mîoindrlîe pr'onostic.
Quelque chose en elle, cependanit, était imiposant, domîiinateur, et,
dur-ant l'instant oi soli regard pesa îur Sillitone, celle-ci nie trouva
pas un muot, pas une idée, pas mîême la roi-ce d'aîvancer Out (l reculer.

Lady Eleanor, lat preilière, pi-it la parole et dleuii<aiis eni françaîis,
d'une voix calme, brève, avec tit accent anglais très pr-ooncé et
une forte articulation (les syllaibes: quîi rendîait chiaque mlot dur et
saccadé:

-C'est vous qui avez apporté cette lettre?
Elle étendlit sa main, une grandle min lourde et b lanchie, vers lit

leùtt'e <le M. d'Avron, péetout ouverte devînt elle sqir unt guéri-ilom
chargé de livres et de papier-s.

Simone inclina lat tête, balbutiant une phlraîse ([fie lady Eleeanoî'
interrompit en reprenmant:

-Alors, vous êtesl la fille de Rober't?
Elle la considéra <le nouiveau et ajouta:
-Outi vous lui ressemblez. _. vous i'essetîiblez à lat ramille.
Elle s'arrêta sans que Simîone pitt savoir s'il [allait prendre cette

app)réciation pour un reprochie ou îpour titi éloge.
Uu court silence -se fit, puis la 1jeune fille iitui'iui-a timnidlement
-Ma tante. ..
Lady Eleanor euit un geste sut-pris.
-C'est vrai, dit-elle, vous êtLes nia 'îc.Assoyez-vous.
Elle mnontr-ait un fauteuil.
Simone obéit, et elles se trouvèrent aIssisýs l'une en< face <le Fl'autre,

séparées seulement par la largeuir <le lit tablle.
Lady Eleatnor avait repr'is lit lettrit 'b M. &Arnet la pai'coi-

rait du regard. Puis, lt i-cposanît sîn' 1 1 table, elle déclara:
-Je ne saisis pas bien le sîr-le-. doî'i< (leo'tre pèr-e. A vrai

dlire, je nie l'îîi jainlais comnpr'is. vt ' r" car' il at tolilolrs été
absurde dlans ses paroles eoîiuiv dl u), se-s actiotis. Je cîois deviliet'
(Ille le temps ne l'a p ang

Souis la froi<leur ap)parente <le lily t-lio- iti violenît resseniît-
ment ssa faisait jour. tElle se0 làSp'~i a oitiî<iei' sut' le itîcuilme toit,
quand Siinorie r'épl iqua %'ivç,eiet:

- Mon Pèr-e est le i leur lem 1 oîuîîî<s et le imeilIleurlic<ls pères!1
Lady hilcanor nedcvait pas sivoiî' Vl'l<î! itî<e lie lat conitiî'liet'ioli,

car uiti éclair ti-aversa ses pr'unel les îîcolîr<'s. mmais autssîf <t elle se
maîtrisa et, avec soi mîêmel cahîîîe, ,'ei'it:

-Vous avez le dr-oit et miêmie le dlevoîir lie vouis l'aire cette' ilil'ion.
Giardez votî- uîaîè< l voir-, co]îiej' i l uienîîe. J1e p<ense

(levous.- n'êtes paîs x'enîle ici po<ur di scute- avec moi(
Uni son étrange pa~ssa enitre ses miv''s u sont qui <suîlli ~

un sanglot, a iti râale, et q1ui dleva it êrtut éclat de iire.
-Non,'Inax tante, <ltSd îoerseabait tout soit <laî,j

ne suis pas venure vouts rap.~peler' lIes S<0uv'Cfli"< m<illnais, iti
contr'air'e, vous prier <le les otublici'. <le consiid éi'eî s<'uli lm<'t ce <jii
dans le passé, vous est resté cli'r, notr'e pairenté si îl'ochv, le in
qfui nous est comnii. ..

-Polir' songrer luîi-nîiênue à touit cela ait [ont de tr'ente arts dloul 1i,
il faut qule Votre pèr'e atit bien Ibesoiui <le mi>i ol <si'va Ladly Eleaiîoi'
avec unt second éclat (le rire. Or-, commeui il nie peut attendr I e m îoi
auctun service, sinoni un service <'argent, ("etlei (le l'argent <jît'il
mue deiandeI, et, pour îm'attendir plus s ''ueiil 'ous cii voi<' a sa
place!

A cette brutale mise ent denmeure, ltle mougenei' d'nllîai n i-
pourpra le v,,isagre de Simnone.

.- On ne m'a pas envoyée!i s'écria-t-elle. C'est mîoi qlui ai voulîi

.i t &.~. e' 1" î,'jîs t voui; ilii'o , Cils-! îî'cýsqll la ',,,<tl' le meileu î<î' i hîî 'de j, S a p.
des maladies< des e'nfaun's soi.t cau<sées par les VER~t GR ~EMES GOOOLAT DE DAWSON Oir "" '- *'~-t 25e LA BOITE
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venir, et, si i-range (Ile pissý,e Paraître cette démarche, vous l'ex-
CU:its<-rUZ 10u1,1 I voits su-xle7 1 malhleur- quli frappe les mîients, et auquel
vOus s-l"ý, illa Ltte, r vîz i-é'liet- 1. ..-

Les ye-ux (le sililoîîe- s'%lîtictaiiemt, e-t les par-oles montaient,
ar<lites, 'le soit ceutr à ses lèvi-es,. isti holly r.îceitior s'était sou-
levée <ts moi l;t<tt,'itj et et,'itd:<nlt la main d11un gýeste imipératif:

-()Il! point 'l4e ,ettitivïnt, je elous prie, dlit elle. Les phr-ases
nl'ont lainais sýervi à rien, etje les déteste. Je suis disposé(. -à vous
cf,oii-e sincère. A votr-e Wge, on iî'aîiic "uI-èe l'ai-gent pour lui-mnêmie,
et vous n 'aum-i<z pls r-isqué tant (le petites (t de déboires sasde
sér-ieux miotifs. ExpI i'uez-volis tranquîillemuent et clair-ement.

Se conîformiant 'le s;on imieux à cette injonction, Sitiione entamla
soni 'loulourieux 6ît

Ladly Elcaîloi- avait l*nit fair-e un demi, tout- à soli fauteuil, et elle
restait immîîobile, les minjîs cî-ois;ées suî- les gemioux, pi-éýsemtanlt à la

,jeunei tille soli pi-o Il d'uine imiipassi bilité imarmuoréenne.
A être ainsi éconutée, Si uionie éprouvait une grêne croissante. Ne

p ivatrencontr-ei le i-gaîd de io iute-l oeîiltice, ses yeux erraient
în l'avenitur-e, ra Iiiîeiéýs tou .joui-s, par une sýorte (le fascinlation tnex-
pliîcab le, aii I îk- oli-' sui' leq1uel se <létacîtaît lat tête pELle (le lady
EI.'nio-, et quii, depulis l'enltrée (le Siînoiie dans la pièce, n'avait
cessé dlattireri soli attenLion.

Même àl ce mii'iit, cte îi'la'î conitinuait à luri donner de3 dis-
tiractions (tm,)li Qe uviilcaelî"r ? Une porte ? Une
fenêtr-e ? O ui, unle fenuêtre probtble Ilicilt, et une feýiêùle quli
devait Joind re très mtal, cari, 4le temps in temp, u courant
d'air agitait I 'ét<>fe, lui irnprimait 'le légère!Vs secouisses, la
faisait altet-îîti veitient seý gotiller ct retombtler d'une mnièýre pi-es-
que imiper-ceptible. Il n'y avait là rien <le bicn étonnant ; amus ce
qui iitmi'uait Sinnc'est (mIle ce-i ondulations se prodluisaient en
SenS <Evci-s, eoliîe si le vent oût soililé (le plusieurs côtés à la fois.
Tout cil par-lanît, elîle ile pouvait s'emipêcher d r-emar-quer cela, d' ,y
n-léli-, le ulie'-elîer une explication qu'elle ne trouvait pas, et il.
lui sembllait voit. "ia tante. - sanis doute pour se donner aine conte-

utaie, iegrdrelle ausce r-ideau, (-il suivre les mouvemîents
avec uile liXitté sit:,ignlîe. qên~îuanîd Siimone eut péniblement
acel-vé sa pi.l'i--,ladly Elea:ior eos'-aencore uil mnomnt son
attitude, saîts tilt irmot, sants un greste, soniblant n'avoir r-ien écouté,
ien coîitpî-is, nie pas soni- <jqu'il ftillit r-éponmdre et que, dans l'at-
tente <îe cette repense., quelqu'un était là, dont le coeur se brisait
d'une indicible aiig<iýse.

Enfin, lentieent. elle donina à son fauteuil une inmpulsion qui le
x-ailiena suq. premîièr-ae , et ellîe se retrouva cmi face de Simone
1<-s y<-ux dlais les yeux

-C'est Ltiut c., que vous avez à tue dit-e ? demiandat-t elle bîriève-
imîent.

-t )i, ila tatet.

-Rèsumî'î: votre p&a-e a dlotie fait tant et si b'ien que voilà -sa
l<)rtul-il entièr-eent <issip6'e, une femme et trois enfantts sur- la
pailîle, lui.i-iîiei dans les ga-itlès de la. justice.. . une famîille perdue,
enfin !.. .

Lady Elcîuao se-ut1 lait p<re'ndre à cet exposé 'le lat situation una
sensible p)Ilisr. Avec la îiittec it-o;ie trioimphîante, elle l)our.-sliivit

-Alo-s, avant satîs doute cplisé tons les autres expédients,
commîîe il est li<uitmtîe à nie (lssée le rien, mon chter beau-frère,
a ('ollipt <111< je le tirer-ais <le là iltoveiîauit.. vou nO4le m'avez Pa-,
encor-e lit le cltilh-ec ?

-1l nous faudliait, b.albutia Siitone, il flous faudrait..- . trois
cclit mîille fi-altes !.. .

Pas tiltiiittu-cle dit visage dle la v'ieille femmîîe nie tressaillit, et elle
liclieva tranqulitillemtent

-Unec for-tune ! Et vous venrez, (le lbut cri blanc, rite udemander
cette fortunte ? Qtu'est-ce qui a bien PuI vous faire croit-e ql<i<je vous
lat do<nnerais?

Sitione atiLcula qutelque chiose d'inintel ligibI le. Elle était mainte-
nant pr-esque pâiînle (Ilue ladly Elean>r. Celle-ci par-tt remarquer
>on tr-oub le, v av< i ei( î t ltu peu <7a-l

- leîietty-v <u, it-el îe d'uni tont moins acerb>e. Cette démarche
a dûC vous coûfter- ?

-Rli< it ie coitte loi-siqu'il s'agi t fi es si ens.
-l)cî'léite-tvoust- i itez beaucoup vo.; pai-ents.

-Ait ji e les aimlie !

'l'otite l'âmte 'le ýsiilie pas dlans ces miots.
La<ly EI<-ant<'t seitibla nmé'dicr'emtent touchée <le cet élan, et,

I i;lissIi t les liait îcs, r 1>1 n1 it't
-ils dlevraienit avoir pouî<îr vo<us au mtoins autant d'affection et

d.c sollieitilid', et j- lie puiis mi'expliquier- couriittent ils ont eu le ceur
(le vous cx so-r ài's toit-; les îiiiiine '1 '<iwt auissi fol le tentative.

-c'e-st îîî'îi sul< pli t'îî ai eli l'i'lé,e alliîti dle, nouveau Simnone.
-Une(, idlée al <su r' le A votrce, 'le scilblablesi coutps dle tête

peuvent encor-e pansser- pour- <les auilaces grénéreuses ; liais à celui
(le vo,; parents,, cela s'applelle 'le la simmple folie. Car enfin vous ne
p)ouv'iez inéine eîlpé'rer (lue je vous recevrais. Depuis des années,

mna porte est fermée à tout le monde, et c'est le hasard qui l'a
ou verte devant vous.

-Le liSgard.. . ou la Providence ! murmura Simnone.
Ludy Elennor tourna la tête à demi comme si elle eût encore

regardé son rideau, pi.dutosngle, elle répéta:
-La Providence!.. . une providence.. . Oui, c'est bien cela! Ainsi,

vous comptiez sur la Providence ?
-J'y comptais, lit gravement Simione, et, comme vous le voyez,

javais raison, p)uisqlu'elle l'italmentée jusqu'à vous.
-Vous iniaginericz -vous, en parvenant jusqu'à mloi, avoir obtenu

un grand avantage ?
L 'accent de lady Eleanor était plein d'une telle raillerie que

Simone crac, cette fois, la partie définitivement perdue.
-Oui, répliqua. t-elle cependant avec fermeté, j'ai cru et je crois

encore que, sachant nos peines, vous ne pourrez pas y rester insen-
sible.

-Avez-vous donc partagé les miennes, pour que cette confiance
vous soit permise ? <lit amèrement lady Eleanor.

Elle pencha la tête, et sa face livide parut si désolée qu'un senti-
aient de pitié pour- cette femme qu'elle implorait, peut-être en vain,
traversa le cSeur tendre die Simone.

-Si.je les avais connue,, J'au rais été hieureuse de les adoucir,
înuirmuî-a-t-elle, en faisant un mouvement pour se rapprocher de
sa tante.

Mais celle-ci se r<'dre.ssait dléjà, un sourire dédaigneux aux lèvres,
et elle continua avec la même froideur sarcastique

-Ne vous occupez pas de moi. Songez plutôt à vous-même.
Qu'allez v'ous faire maintenant ?

Simone prévit un congé, et se levant:
-Je vais Partir, ina tante, dès que j'aurai votre réponse.
-Et comment partirez-vous ? Qui vous accompagnera ? Vous

n'êtes pas ventre toute seule (le Paris ?
Simnone expliqua que quelqu'un l'attendait peut-être encore à la

grillo, qu'en tout cas elle pouvait retourner à York.
Sans faire aucune réflexion, lady Eleanor posa le doigt sur un

timibre place à sa portée. Presque aussitôt un domnestiqute parut.
Brièvemeînt, elle lui donna quelques ordres en anglais, et, quand il
fut sorti, elle dit, se tournant vers la jeune fille:

-J)ai envoyé chercher votre malle et congédier la voiture, puis-
(lue vous entendez rester chtez iino*.

-Comraent! s'écr-ia Simone ébahie.
-Vous me demandez une réponse. Or-, vous ne supposez pas

qu' 1une chose si grave puisse se décider sur-le-champ, sans réflexion.
D)onc il vous fauit attendre ici, car je ne vois pas d'autre endroit où
il vous soit possible dle rester. Faute de mieux, cela vous procurera
toujours l'occasion dle nie connaître, ce que vous désiriez, avez-vous
prétendu !

Ladly Eleanor avait tout l'air de se moquer dle Simone, tmais,
pour la jeune fille qui comp)tait sur un refusi formel, ces paroles
furenit presque douces à entendre.

-Oh, ! ma tante ! dlit-elle avec un sourire reconnaissant. Je res-
terai, puisque vous voulez bien le permettre.. .

Le sourire de Simnone était très doux, très lunmineux, rajeunis-
sant encore son jeune visage, et le regard dé lady Eleanor, toujours
fixé sur sa nièce, se fit moins implacable.

-Vous devez être fatiguée, dlit-elle, semblant se rappeler un peu
les devoirs de 1lhospitalité. Vous avez peut être froid, aussi. Moi,
j'aiiie le froid ; tmais, dans votre fam-ille, on le redoute beaucoup.
C1îauffez-vous.

Pourquoi, si lady Eleanor aimait le froid, un féu de charbon
ardent barflait-il dans la grille du foyer, empli4sant la pièce d'une
chaleur lourde, presque suffocante?

Sans Chercher à s'expliquer cette bizarrerie plus que les autres
bizarreries déjà remarquées chez sa tante, Simone, effectivement
très frileuse Comme tous îes d'Avron, se rapprocha de la cheminée
autant que le luri permit un vieux petit chien, très pelé, très laid,
étendu ,sur un tapis dlevant le feu, et qui se mit à grogner, habitué
sans doute à occuper seul cette place et n'admettant pas qu'on le
dlérangeât.

-Mon chien est vieux et malade, et partant peu aimable. Les
bêtes ressemblent aux gens, observa lady Eleanor.

Puis, revenant à sa nièce, elle reprit de son même ton impérieux ?
-A quoi vous servent à Présent Ce manteau et ce chapeau?

Comrptez-vous les garder tout le temps de votre séjour ici ?
Sans répliquer, Sirone laissa tomber son lourd vêtement de

voyagre, détacha.son voile, ôta sýon chapeau.
Lady Ele-anor, qui suivait attentivement l'opération, parut satis-

faite du rébultat.
-Allons ! déclara-t-elle, vous êtes bien une vraie d'Avron, le

portrait de votre père. Vous n'avez pas ses yeux, pourtant, ni sa
physionomie. Vous, rappelleriez plutôt.. .

Ellie se tut, et Simone eut l'idée que c'était une personne chère,
probablement son oncle, le mari de lady Eleanor, dont le souvenir
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venait d'être évoqué. Peut-être, après tout, cette femme, si insen-
sible en apparence, gardait-elle encore, profondément cachés, uit
amour et une douleur (ui étaient le secret de sa vie.

-Comnient vous appelez-vous ? demanda-t-elle tout à coup avec
ce décousu qui caractérisait sa conversation. Vous ne me l'avez
pas dit.

-Je m'appelle Simone.
-Ah ! on vous a donné le nom de votre grand'mère, à vous aussi.
Simone ne connaissait personne autre dans la famille qui eût

hérité de ce nom ; mais, à l'accent triste de lady Eleanor, elle sup-
posa qu'il avait du être porté par un des enfants de sa tante, morts
en bas âge.

Lady Eleanor demeura un instant silencieuse, puis, s'appuyant
des deux mains à la table placée deyant elle, elle se leva et vint à
Simone. Alors seulement, la jeune fille s'aperçut que sa tante était
très grande, osseuse, si fortement charpentée qu'en dépit de sa
maigreur, elle restait massive et lourde. Sa robe de deuil, longue,
droite, les pans de mousseline blanche de son bonnet de veuve,
flottant derrière elle comme un voile, lui donnaient un aspect
monacal qui ajoutait encore à l'étrangeté de sa personne.

-Vous êtes très rouge, observa-t-elle, touchant du bout du doigt
la joue brûlante de Simone, qui, à ce premier contact, ressentit une
impression singulière. Vous devez avoir mal à la tête, quoique
vous ne vouliez pas l'avouer. Cette expédition dépassait vos forces.
Et puis, ayant déjeuné de bonne heure, vous avez faim ; à votre âge,
on a toujours faim.

Lady Eleanor parlait avec une sorte d'envie, et, malgré les pro-
testations polies de sa nièce, elle ajouta:

-Je vais sonner pour qu'on apporte le thé.
Elle avait dû habituer ses gens à une prompte obéissance, car

deux minutes ne s'étaient pas écoulées (lue le plateau se trouvait
déposé sur la table, un grand plateau d'argent, chargé d'un service
à thé, en argent aussi, dont chaque pièce affectait une dimension et
un poids presque exagérés.

-Prenez! dit lady Eleanor, présentant à Simone une tasse et
une assiette de gâteaux.

Simone s'était aperçue déjà qu'il était inutile de discuter les
volontés de sa tante. La soumission lui fut d'autant plus aisée
qu'elle n'avait rien pris depuis son départ (le Londres et mourait
littéralement de faim.

Tout en buvant son thé et en mangeant un prince-Albert, elle
remarquait que lady Eleanor portait sa tasse à ses lèvres, puis l'en
éloignait sans avoir pu même avaler une gorgée, et émiettait ner-
veusement son gâteau entre ses doigts. Simone se bâta d'achever
son léger repas, et aussitôt sa tante demanda:

-Désirez-vous, à présent, vous reposer dans votre chambre ?
d'une façon qui ne laissait pas de doute sur la réponse attendue.
Non, pas encore, ajouta t-elle, voyant Simone faire un mouvement
pour se retirer. On va vous conduire ; on viendra à huit heures
vous chercher pour diner, car vous ne retrouveriez jamais votre
chemin dans les corridors. Vous ne savez pas l'anglais, je crois ?

Simone reconnut son ignorance, mais loin d'en être formalisée,
sa tante parut, au contraire, très satisfaite.

-Je m'étonne encore plus que, ne pouvant même vous expiiquer,
vous soyez parvenue jusqu'ici. Conunent le portier vous a-t-il
laissée passer ?

Simone était trop franche pour déguiser rien de la vérité. Elle
n'avait, du reste, aucune raison pour le faire.

-Je ne suis pas entrée par la grille, dit-elle, muais par une petite
porte de côté.

-Qui vous a indiqué cette porte ?
-Je venais de voir sortir quelqu'un par là.
-Sortir ?... Qui ?.. .
A l'animation subite de lady Eleanor, Simone redouta J'avoir in-

consciemment abordé un sujet périlleux, niais elle s'était trop
avancée pour reculer. D'ailleurs, l'occasion s'offrait d'éclaircir
peut-être un point intéressant resté dans l'ombre : la personalité
de son mystérieux protecteur. Vivement intriguée, elle déclara:

-C'était un monsieur qui semb!ait venir du château.
-Un monsieur! répéta lady Eleanor, dont toute l'attention

paraissait être en éveil. Pas un domestique ? Vous en êtes sûre ?
--Non, pas un domestique.
-Quel genre d'homme ? Quel âge ? Quelle apparence ?
Ces questions tombaient des lèvres de lady Eleanor avec une im-

patience mal dissimulée, une sorte de crainte.
-Jeune, très grand, repondit Simone de plus en plus intriguée.
-Et il vous a vue, il vous a parlé ? demanda lady Eleanor, dont

les pommettes se marbraient de deux tachesviolacées.
Bien qu'aucun autre signe extérieur ne trahit ce qui se passait

en elle, Simone crut deviner la formation sourde d'une colère cou-
tenue. L'idée ne lui vint cependant pas qu'elle pût cacher quelque
chose de ses rapports avec un inconnu, et, à tout risque, elle redit,
presque mot à mot, leur court entretien.

-Ah ! il se mêle de défendre ia porte ! Que ne se la défend-il
d'abord à lui même ! haleta la.ly Eleanor, dont la respiration
devenait pressée.

Elle se redressa, déployant sa haute taille. Ses lèvres se scrraîient,
et dans ses prunelles claires passait cette lueur d'acier que Siimlone
connaissait déjà. Puis elle se détourna tout d'une pièce, regarda
encore son rideau qu'un courant d'air plus fort semblait gontler, tit
quelques pas et se rassit tranuquillemîent à la place qu'elle occupait
lorsque Siiote était arrivée, ientrant à la jeune tille stupefaite
son visage redevenu impassible.

Presque en même temps, une fenmne de chambre se glissait dans
le salon avec cette allure discrète, cette marele silencieuse d'ombre
adoptée par tous les serviteurs du château. Elle s'arrêta devant
Simoie, qui, sur un signe d- lady Eleanor, se leva et la suivit.

Ensemble. elles parcoururent un long corridor, descendirent
quelque- marches, puis circulèrent à traver-s d'autres scaliers indi-
quant des changements <le niveau, d'autres couloirs, bizarrement
entre-croisés, tournant et retournant dans toui les sens, tant et si
bien que Simone avait perdu sa direction, ne savait plus même à
quel étage ni dans quelle partie du bâtiment elle se trouvait, lorsque
enfin elle parvint à la chambre qu'on lui assignait.

C'était une chambre très spacieuse, meublée avec ce confort
des maisons anglaises riche, qui rappelle toujours un peu l'hôtel de
premier ordre. De grandes armoires à glace, qui auraient contenu
la garde--obe d'une reine, occupaient les quatr's punneaux princi-
paux. Le lit en cuivre était très large, presque carré ; la table à
écrire aurait pu tenir lieu (le bureau à un ministre.

Le soin le plus minutieux, l'ordre le plus impeccable, avaient
d'ailleu.sprésilé aux moindresdétailsdel'installation,et,sans l'odeur
de renfermé encore tenace et le grésilleinîit du ehamrboni dans la
cheminée humide, on n'aurait jamais deviné que cette chamîbre, inha-
bitée depuis longtemps, venait d'être préparée a la hâte pour un
hôte nullement attendu.

Restée seule dans son nouveau gîte, Simone n'éprouva pourtant
qu'une impression de froid, de tristesse. Tout ce qui l'entourait lui
semblait etranger, presque hostile, trop grand, trop riche, narguant,
écrasait sa propre détresse, et, avec une anxiété douiloreuse, elle
se demandait quel sort l'attendait, quelles découvet-., elle allait
faire dans cette demeure fermée à tous, où, singulièrement, elle
se trouvait implantée.

A quels mobiles obéissait sa tante en la retenant ? Ludy Eleainor
était elle, comme l'avait dit NI. ('Avron, comme soi paroles dures
et hautaines l'auraient fait accroire, une femme méclhante, inicapable
(le pitié, qui triomphait du malheur d'autrui et n'avait cherche qu'à
prolonger ce triomphe ? ou, an contraire, une pauvre créature, agrie
par des souffrances morales et physiques, aitis accessible à certains
sentiments, à certaines émotions dont Simone avait criî voir la
trace ? ou encore, ainsi que ses manières bizarres, sa conversation
décousue, l'étrangeté (le sa vie prêtaient à le supposer, une déséqui-
librée, agissant d'après sa lubie ditu moment, et dont les paroles et
les actes ne pouvaient être interprétés d'une façon sûre ?

Entre ces trois hypothèses, Simone demeurait ind nise, n'en pou.
vant admettre ou r-ejcter enti'etment aucune. Elle croyait deviner
qu'en lady Eleanor il y avait quelque chose d'impénétrable, que son
père ignorait, qu'elle-même ne saurait jainais petit-être.

Autour de lady Eleanor, le mystère, du reste, n'appariaissait-il
pas partout ? Qui donc était cet homme dont Simone avait entendu
la voix, distingué les paroles ? et pourquoi lady Eleanor, qui s'entre-
tenait avec lui, prenait ses conseils, les suivait imêle, avait-elle paru
étonnée, irritée d'une allusion faite à sa présence ?

Plus Simone réléchissait, plus la situation lui paraissait emm-
brouillée, sa propre ligne <le conduite incertaine. Mais une chose
demeurait sûre : la vie, [ honneur de tous les siens, dépendaient le
lady Eleanor. Le seul moyen (le les sauver, c'était de lui plaire, et
la petite Bretonne s'y résolut avec toute son énergie.

L'heure du dîner approchait. Elle se demanda s'il fallait changer
de toilette. La coutume anglaise et les égards dus à lady Eleantor
la déterminèrent, et, après quelques hésitations, elle tira (le sa mal le
une petite robe (le lainage clair, simple, mais fraîche et gaie, une
vraie robe de jeune fille.

Une fois rhabillée et recoilfée, elle se regarda a la glace avec une
attention inquiète qui ne lui était pas habituelle. L'absence totale
de coquetterie, peut-être aussi la conscience vague de sa beatét, la
rendait, en géneral, très peu soucieuse dle l'eflet qu'elle produirait.
Ce soir-là, elle s'en préoccupait vivement, et elle fut contente <le se
trouver reposée, calime, revenue extérieurement à son état ordinaire,
plus contente encore lorsque, en entrant dans la salle à mîlanger,
elle vit sa tante la considérer d'un air approbtateur.

Lady Eleanor avait déjà pris place à la table, une table autour
(le laquelle douze personnes eussent tenu à l'aise, beaucoup trop
petite cependant pour l'ilme.-ité de la pièce. Deux couverts
étaient mîis en face de l'autre, et Simone éprouva nue légère décep-
tion à voir qu'on n'attendait aucun nouveau convive. Le dîner n'en

Pour les différents troubles résultant de la constipation (et INFAILLIBLES {LanE tnont _ _iBE
plus que la moitié de nos maladies vient de la constipation) les ULES DE CELERI DE DAWSON sont 25c LA BOITE
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partout~ ~ ~ d'l I >''.lsîui oi î que sous l'argenterie
4'''lIî a>4'I-.4'4'l4'' Ii(44o 44 al s plt.surtouts,

I4'<jî451 la gii>iil' I -l don'' t 414nî1 i l i4. 'lleult aîîs. luillières trappelait
kilt poil4 trop>l'W'.'''nîl'vl.~ar d'11 t> iestîqu.C"e livrées

s'li t' - ilc t 'u I I 1H' l e.t t le' ililli1, par sa comnposition
ed '4 e't.i>u, i (t :l1 m gli dI uer lie paris,

.1 ~ ~ ~ rn iIle4i 44'l't;o'. l' ad ;l' lleanor.
Le euiisiiii'r lr*iii'ii'' lui et>t lniiie éiocre utilité. car' elle ne

tiie,;iil.11H1 l-" pliNjIts qu'on)i servait, et dlont Simone trouva
le léiéutrmi;lit ne e seiiLat Ï,gire ileUlx disposée à y faire

J i'k'e--bt, îeil ' qu'il ,!e prolongeait, lui devenait de plus
pli 41us >'Il. A ipris llo sat tangte, elle éprouvait l'embarras

d'guru4. pors44i1t4 qui seri'Jt 411i'de jouet. d 'uit instrumeînt inconnu
et, qui av4'Htilreraic aul hasard 4des esliis tîilides, aussi suirprise (le
Lo4lill iii' juste n lgi1 e, plus sou:ventt, (le produire une forte disso-

iiie.Sains qut on pûît ne1lh11 i~ le prévoir, certaines réponses,
certaî îls d: 'is(es p1lis iîl'svesemb1 laient irriter protondé-
wini la.1 I lle;ut >1, tand is q ue d'autres, avec aussi peu dle raison

al>140r4'4lt4' , -,;ii7aîntsu soli visage uige déetente passagere, voire
l'lig îie sogite de sour'ire. Ainsi, elle haussa les épaules dl'un air
4144 ~ e lOg4i'4 i'îteîî4laiit Siîiî,interi'olye sur le comrpte de

ii<i~'.parle>' 14 -le îtlig4 extraorduinair'e (le l'enfant. (les
epaiesqu'il 'loilllait, et elle iHrntaavec un ricanement.

-'i c'les espr>ue su n entant! Faut-il être fou pour
cela

lPuis, au coi>tî'aîi'e. la mention qui l'ut faite dle >Forat éveilla en
('liI lil i té'Ct- une comîpassion inattendue, et elle soupira:

---.J ec plainîs cette pau ire lpetite, infime, eontrefaite, retranchée
414' Ili, Vio Ciiiîîune. 'l'inspirant aux autres qlue la répulsion ou lat
pitié.

-l'eî's iîî e pourrait avoir dle répiulsion pouir Flora, répliqua
vlil('41(lt siliîîue. Soli espr't sa genltillesse, font vite oublier sa

phyl'1CeI41 siqu11e.
-V'aiiv4ikt ! c'eýst làt votr'e mfanière de voir
Il il(, i' plu1is juestion- (le Heora. Ont se levait enfin (le table pour

r'e c'le s>où '>Sinione avait été reçue. et qui paraissait la
ri'nle(' liabituel le le lad v leain r.

A parir lu' d(e iloilieint, les choses allèrent un peu mieux. Sinmone
crut comipr'endrie qjue sa tanite l'étudiait et n'tait pas, jusqu'à pré-

prset 1i44te rite dul résultat dle cette étude.
-joi4e'/'votts du piano ? 'lemitida tout à coup lady Eleanor.
-O ui, ilia tantte, 1141peu

D)u ,~estc, ld lao ëirait un iarnfqeErard àqueue
qui~ <i'eupait Fllie (le la pièce.

-Vts aiiiz la iiitisijue, mîa tante ? hiasarda Sinmone.
-Moi ? pas titi tout, répliqua ladly Elcanor dl'un ton tranchant

qui nie laissait pa <le, doute sur son opinion.
I 'nis, avec unt illo gismie ill'gi'ant, elle conclut:
-. l ouez tout dle iti( ýiiîe ; cela tule fera plaisir.
Tlrop conîtente d'avoir trou(vé un passe-temps, Simione s'approcha

-1l y7 a dle la iîiquc(ii daons le casier, a jouta lady Eleanor.
Uka bibIdiothè4que iiiscale étaLit singtilièreiiîent bien montée pour

app)artentir à lii per-s'li"l que faisait si peu de cas de l'art. Simone
y tr'ouiva lai plutpart (les icuvres nouvelles des compositeurs français,
clioisios avec unt goût ('tL uni soin (le connaisseur. Niais elle ne
s'arrêtait plus à sesu-, n'iens et4 ouvrant sur le pjupitre une
parti tioni, elle so' iit à jouet'.

i>'e:ý 'el leii tes 144J>.l'au itiou fréquente (les chiefs' -d'ouvre ln-
teîct omm)ilIe on4 nu les inepèequ'à Paris, avaient développé

ses aptitl4lsative-, et siol talent tatréel.
Iùl' l'1!i''aur Ile' >uýk'lt nul leirent s'en apercevoir, car elle écou-

ta. d'unIl ab. înn t'oiîant la tête à chiaque minute pour regarder
autour' ele out en <1tu' huitL la litn avec efflort pouîr caresser son
vieuxm c1 ii qî'îtui, i iu'r:itrévecil lé, était vertu se blottir sur sen
geUl4>u. tnsslsitti kion Il4asiot le dernier accord frappé,
elleý eoîlîo l tai'îiilellt

;îîois cut",.ausisi, s.tlus 'bulteclîitej vous prie.
Unie réF4lt'4i it'V1.Luie le, Siinone. T1rès aimée dlans sa famille,

très <'liu) v&' clui le (4H4I, Il n'avait jaiiais été traitée avec ce
Sous 1a;il 4epoi 1u' Elle fut aur motent (le répondre, de refuser

m ais titi 54'ilti 141441 t p:i (4 lutîtt encore que sa lIerté prit le dessus.
l'onlai îîI *t le, s*Îq,'îîS4 oit petit tout endurer, mêmte les humiliations,

kîeelttIL't 'le Vitci iks cîtuisons br'etonnes dlont lat mélodie simple
oivai a a 'i jste, hieni tiisib'é, niais peu étendue, et dont

lat t'L-îstes":e se trouvait uni liariioie avec -ses dispositions actuelles.
1eiiiiii>'1e (Ia Loleîanor conservait la même indifférence

glacîuh'. al laquelle s' aoutait unte lassýitude visible ; et cependant,
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dès que la voix de Simone s'éteignait, elle rýeprenait comtme miacti-
nalemnent:

-Chantez encore autre chose, je vous prie.
Au bout de trois ou quatre mnorcaux. sa fantaisie csaenfia su-

bitemient, et elle déclara:
-Je ne veux pas vous retenir davantage. Il est dé1ja tard, et,

avant dle vous coucher, vous voudrez nrobahleîtient encoec'ieà
vos parents.

-Que leur dirai-je ? demanda Simone.
Lady Eleanor fronça le sourcil et répliqua sèchemient:
-Vous leur direz que je réfléchîis, et vous vous le (lirez égalemntt.

Vous ne pouviez espérer mieux, ni même aussi bien, 'je pense.
Elle tourna le dos à Simnone, qui, consciente d'avoir: coulfls une

maladresse, murmura timidement:
-Bonsoir, ma tante!1
Puis, se ravisant soudain, elle revint v'ers la, jeune lIlle, et d'un

ton radouci, prononça:
-Bonsoir, mon enfant.
Le bout de ses doigts se posa sur la ilain (le Simone, que ce

contact glacé fit de nouveau tressaillir. Plus elle appr'ochait sa
tante, plus celle-ci lui paraissait singuliere, incompréliensible, dif-
férente de toutes les autres personnes jusiqu'alors rencontrées, une
créature à part, vivant dans des con(ditions spéciales.

Une fois encore, Simone regrarda, le rideau rouge, et, en s3e retirant,
elle emporta cette sensation troublante qu'elle avait pénétré dans
un monde mystérieux, qu'elle s'y trouvait prise, qu'elle s'en dégage.
rait malaisément.

Tandis que, sous la conduite (le son guide habituel, reparu comme
par un miracle à ses côtés, elle parcour'ait les détours du château,
ces détours lui semblaient indéfinis, le château se tr'ansformait en
un labyrinthe, en une prison d'oit l'on ne sortait pas à sou gré.

C'était un jeu de son imagination, elle le savait, muais ne s'en
trouvait pas moins affectée. Sa tête restait lourde, remplie (le trop
d'im.pressions4; et lorsque, écrivant à ses parents, elle voulut traduire
ses impressions, il lui fut impossible (le les démêler, de savoir s'il
fallait envoyer un mot d'espoir à ceux qui attendlaient oit4 les lpré-
parer à un mécompte. Elle se borna à relater brièvement les faits,
leur laissant le soin <l'en tirer la conclusion. Puis, comme elle eni
avait l'habitude, elle se recomnmanda à la Providence,, ce qui est
encore le seul moyen de calmer un c(eur qui se troub le et (le relever
un esprit qui s'abat.

v
La nuit avait passé sur Erlington. Qu'y avait-elle apporté ?
D'abord beaucoup de neige,
En ouvrant sa fenêtre, Simone ne vit qu'une couche blanche

s'étendant a perte (le vue, nivelant les plates-bandes et les allées,
revêtant les arbres, déguisant les formes, unifiant les teintes. Elle
ne reconnaissait plus le ,jardin parcouru à l'arrivée, et la nouveauté
deý cet horizon déroulé à ses yeux vint lui rappeler ses folles rêve-
ries de la veille, ce cauchemar j'éloignement, d'égarement, de trans-
plantation subite en une région lointaine et mystérieuse, qui la
hantait depuis qu'elle avait franchi le seuil de lady Eleanor.

Cependant> à la clarté matinale rendue plus intense par le blanc
reflet de la neige, la réalité recouvrait ses droits, les choses repr'e-
naient leur caractère et leur valeur. L'immlensité du château n'avait
plus rien d'effrayant. Son air de solitude et (le mystère ne provenait
(lue du nombre restreint de se habitants. Le fameux rideau rouge
devait cacher- tout bonnement une porte ou une fenêtre, et c'était
un cour'ant ('air ou, encore, unt effet dle lumière qui lui prêtait, la
veille au soir, dle si singulières allures. Lady Eleanor elle-même,
vue en plein jour, paraîtrait moins livide, ayant perdu ses airs dle
fantôme et quant aux bizareries dle sa conduite, l'excentricité
anglaise les jiistiflait suffisammiient.

Simone fut prête dle bonne hieure,,s' attendlant de mninute en minute
à ce (lue sa tante la fit appeler pour lui communiquer ses décision.;
Elle fut très surprise île voir lat matinée s'écouler sans qlue personne
vint; sauf la femme de chiambre attachiée a son service, et avec
laquelle les rapports se bornaient forcément à quelque mots incoin-
pris et à quelques signes guère plus expressifs.

Les deux premiers déjeuners, lui furent mnontés dans son apparte-
ient, et elle commençait à se croire tout il fait oubliée, quand, vers

deux heuires,, la femmue dle chambre apparut, venant, cette lois, la
cherchter.

La promenade dua soir précédent à travers les couloirs recomn-
mença, et Simone se retrouva ue mîême à Ila Salle à iliangyet. Le
lunch y était servi avec autant d'apparat que le (liner (le la veille,
et déjà lady Eleanor s'y trouvait à la mHêmfe plaLce.

Elle accueillit sa nièce d'un bref
-Comment allez-vousý?
Auquel Simone répondit selon îes règles
-Parfaitement bien, nia tante, je vous remercie,
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Ces simples paroles trouvèrent encore moyen (le provoquer la
verve railleuse de lady Eleanor.

-Ah ! vraiment! dit-elle avec son indéfinissable sourire. Je
vous félicite d'avoir pli pa3ser une bonne nuit.

Et elle ajouta:
-La. mienne a été détestable.
Ses traits plus tirés, sa pâleur accentuée par un cercle blenâtre

autour des yeux, confirmaient cette assertion. Mais elle nie dlit pas
quelles causes avaient troublé son repos, elle nie lissa rien échapper
(les pensées, des réllexions qui, pendlant cette nuit <I insominie, avaient
dû occuper son esprit. Elle maintint lat conversation dans les bana-
lités, évitant tout ce (lui auralit pu rappeler l'obJet du voyage <le sa
nièce avec un soin significatif, une affectation évidente qui ne per-
luirent pas àâ Simuone une question même indirecte.

Le montent eût été d'ailleurs mal choisi pour aborder une expli-
cation, car l'humeur (lo lady Eleanor semblait plus rébarbative
encore, plus fantasque que la veille. Tant que dura le repas, ses
remiarques sarcastiques mirent à une rude épreuve lat patien1ce
résolue de 8inmone, et ce nie £lut qu'une fois rentrée dans le salon,
réinstatllé,e dlans son fauteuil, son chien g'aleux sur ses genoux, u'elle
s'ailadoua un peu. Son ton devint moins cassant. Elle mnontra à
simnione une sor-te d'intérêt, l'initerrog-eaint sur ses goûtts, ses hiabitui-
(les, sa vie ordinaire, et remarquant:

-Cette maison dtoit vous paraitre bien triste, à vous, uno Pari-
sienne!1 Je crains qtue vous ne vous ennuyiez à mourir.

-Je nie m'ennuie jamais, r4pliquat Simone avec sincérité, et *j'aime
beaucoup> lat campagne, étant bien plutôt Bretonne (lue Parisienne

-Mais, en mna société, on s'ennuierait par'tout. Oh ! ne protestez
pas. Je nie connais. Vieille, tiriste, malade, trois bonnes raisons
pont être àt charge à tout le mîondle.

Elle paraissait malade, cin eflet, et plissait (le tenmps cri temlps lat
mitiamii sur ,son front avec un geste dlouloureux.

-J'ai lat migraine, expliqua-t-elle, ne parvenanit plus1 à déguiser

-Est-ce qule inla présence vous fattigyue, ima tante, ou puisJe vous
être utile ii quelque chose ? deimanda gentiment Sinmone.

-Restez si cela vous plaît; et, tenez, si vous le voulez bien,
passez-liîoi le flacon <le sels qfui est lit, sur la cheminée.

simione trouva tout (le suite lo flaicon, et, vox-ant les traits, de lady
Eleanor, s'altér-cr -le plus en plus, elle reprit avec une douce insis;-
tance

-Laisezmoivous soigner un peu. Vous devr-iez vous étendre
lit, sur le canapé.

A la grran'le surprise dle 'Sintone, lady Eleanor iiccepZta cette pro-
Position, et mîêmne tandis (Ile lat Jeune fille arranigeait a<lroitellent
les coussins <lu sofa, elle remiarqîua avec un vague sourire:

-On dirait <que vous avez 1'hal itu' le dtes mlaladtes,. --

-Je crois bien ! c'est mîoi qlui soigne maman
-Elle est souvent souffrante?
-Presque, toujours.
-Les.jeunes filles françaises ne savent pas faire un pas toutes

secules. Avec qfui sortez-vous quand votre mère est malade ?
-Mije ne si- pas. J'aime bien miieux., rester auprès (le

-Décidémnent, vous êtes une vraie petite femme <'intérieur, <lit
ladly Eleanor, dont le sourire s'accentuait.

Pis., elle ferma le.s yeti-., plongée dans lat méditation ou dans le
sonmneil, et Simnone, cr-aignant de la déranger, alla sans bruit s'as-
seoir. dans l'embrasure d'.june fenêtre et se mîit àt regrarder au dehors
la couir plus silencieuse que jiiais sous son épais tapis (le neige
qu'un vent âpr-e, soufflant avec for-ce, <lurcissait déjà. Bientôt elle
fut lasse <le cette Contemeiplation et chercha autour dl'elle un Moyen
quelconque (le s'ocouper. ])es livres étaient posés sur une étagère
à portée <le sia main. Au hlasard, elle en prit un.

C'était. Ilustelmlent un livre franis, un livre qu'elle connaissait
bien, le dlernier qu'elle avait lui avec sa m'ère, et qule son départ ne
lui avait pais permais (lachmever.

Le moindre incident prendl parfois une v'aleur dlémesurée. Simione
fuLt surprise, presque émue, comme par la rencontre, en pays loin-
taill, <'un conmpatriote, d'unl ami.

Rouvi-ant le livre à l'endlroit oit elle l'avait laissé, elle se nmit à
lire.

Lady Eleanor nie faisait pas un mouvement. Le chien somnolait,
inerte, dlevant le feu. isolée <dais ce grand calme, Simone se laissait
peu à peu absorber par sa lecture, et, handis rqu'elle feuilletait ces
page s fanmlî èires, sont e<uriit <l'î'lées hiabituelles venait tec nouveau
lat ressaisir. Ce qfui jlentourait s'effaçait, se tr-ansformait, et là,
pai.sible à Soni poste 'le garde-mnalade, elle pouvait, par instant, se
faire l'illusion <'être enClore à lat maison, veillant sa mère endormie.

Une heure olu djeux s'écoulèr-ent ains.i, apportant à son esprit
fattigulé la premuière (détente éprouvée dlurant ces .jours d'angoisse.

Tout dl'un coup, ce repos fut interronîlpu, et Simone se trouva

rappelée à elle-même et àt lit réalité par' une sensatio n sub'ite. age
horriblement désagr-éable.

Elle venait dl'av'oir conscience qute q1uelqju'un était là, qui lat

Brusquement, ses yeux se détachlèrent 'lu livre et se <liri-t'reuît
(lu Côté dle la< ly Elcaimior. Latly Eleamiot- n'av'ait pas qiitte s' Soli
immobilité riid le statue, ct ses pauières <lii'îa<îtclo ses.

L'impression <le Siiiione n'en persista pas min s. lle inspec'ta lat
pièce. Personne n'était eut-.Tout était à lat iiii'iie p<lace, dans
le même ordre. Rienm li r-espirai t, nut, vi vai t, le riiim <ai t. eSeul, le
ridleau rouge av'ait, <lans ses plis, unt fréèumisseimient ît peine' percep-
tible, ceoime si on vennit (cl'aitr

Alors les cr-aintes chîinmériques dle lat veille se r''jrésontéro'nt à
l'imagination <le Simnone avec une inlcol leevai'de vivacité. Une irio
sité i rraisonnée, iî'î-ésistitble, lat prit, lk îlouiiîai, l ni lit ub lier- ses
scrupules <le liseîrètion. Ello se leva, elle, ima-clut versý le rîîleaîi,
bien résolue à trancher ses dul<utes, à q'uîl" ~t'il ii'.x avait la,
derrière, rien <le sinspecte que, ses xrv ;utscuj'treuetii-
qu'un pur cil failtil lage. Elle toliellit t 'lej '<' i leétlle', ' lai
sat main étenudue retomîhua tout â coup.

Deuil mouvement i'igidce, lauily Eleallom' venait de' se 'I sur 5l
son séant, et ses yeux, grands ouver-t', atu lieu (le l'il e<'rtitîule
vague (lu r-éveil, avaient une lueur l)i-h<rSelecomm;e les- \-eux
des chats quand lat colère s'y allunie. siuioue ouitqitlimsvenls
de terrible appréhiensiion, niais% pr'esqjue u.ô l.s priclli'ls <le
lady Eleanor s'étpignirent, ses lèvres -se CL.sr'~r'm , td<e sa voix
la plus9 calmne, elle l)ron>n<,:a

-Puisque vous êtes dlebout, ina chère, ao '<ei.<oue l<ul ligeamîlce udo
sonner pour le thé.

L'incident se bor-na, là, si toutefis il v eutf tilt iuie I hit, caiii unta
signe, ni un indice qu elconq1ue mme i'uicnt, cou h iriiem' Siiiiloie dans lat
bizarre suspicion qui avait traversé suoit esprit.

Elle n'en resta pats moins u)ppresse' 11h11iw g"î'l, (I'l'il ilialais<'
croissants, trouvantd'e pins en plus pn l'l as(Ilmlrt<-i. lat i'i'-s'r\'c
systématique <le lady Eleaîom, muais ui'o-rait reîIiuuvlom la eitv
malheureuse <le lat veillca et brusue unile sictuatiolt <pli, l'ail leurs,
ne pouvait' tarder à se lnolier nîaturelleiiet

-La réponse sen-a pourt docniîm, s., <lit-el le, quandî c<:tte jouirnée
-s'aclhev'a, seiimbk-ble eii tout àâ lat pt'6e6'ent'.

Une secondle nuit s'était écoulée, iiii sec4)ikt itatin 'tatleé
éclai-ant le même horizon re'e ,m;atellatut les 1ll'ýi1ltes pu'zc's
les mêmes émîotionsi que lit 'cIleet auissi b's iu'uwq1ew <lx''tus
'Rien nie fut changé <huns l'ord re Ili dlants la d'i î ont S .s-, 'e
les choses, nion plus qule dlmi l'attitude et les, dlîi''<5'e la<ly
Elealo, et l'on aturalit pli c'oir u"'etiulle a'vait C)u 1 l'elitotuî
les mtotifs <le la(1 mrtec < leanièce, llIltt (ete ;oli a.ttelLlt' iuicu'-
sante àl en écarter- le souv\eir.

Sîmone ne savait 1)1us <lue pibt.ni à q1uo<i se r' lrE Il<u se
demandait avec an xiété <litii,- <1'ml bu t '-t po uri ' î <i <.' eups
cette cruelle ttecnte lui éttujote 1liî 111- timid< ité it gl i'e
non moins qlu'1une prudeknce iîî4inti\ix'', :tLitit l'a-, iesîoi surl
ses lèvres.

Loin (le se famniliariser avec sa tante, àl lat votir (1(,- î.u's, <'Ile lat
comnprenait (le moins en mioins. Lies propos, lisui;ni''<slsliIi
tudes <le lady Etlcao-si lîiut à CI;îei llit;ItILt, ". o<u"Ii
se démentir, et son visage aux tr'aits iiiiumîol ilvs, quti p:-~ i t ui
plus pouvoir rien exprimler, achevait <L' me<ttre' obIstacle' à conte
analyse, (le déêrouter toute suliiî.Il eit,it -a~m'iupos << le
démtnéer lat iiî-e (lus sentiieilts qîue luii iuî-1uîtait Siuuu<ai'v. l>arfttis,
dans ses yeux, la .Hmule fille croyait su-ici illeo sourte 'je liai.m''
parfois, un attendu is'uemaent subtit, imiexpli' 1 ttî. < <ti'~ parole's
témnoignaienît (lune irmitationi prmofondme, 'lhin.oîehu comIstamît 'les
anciennes t-ancunîes ; d'autres, dIun ilttrél, C<H i et l'îll''e"u s<ti't
gênant.

Les questionîs se succédaient, baroqlIu's, sauîgm"'iîu''s, iuimîti< 'uises,
visant tout ce qlui touchait Situonu', se!- goû'ts;, s'-s I.itu<',s<es
idées. C'était un examen perpétuel, trendu pi 1lis Cii'iiasîl iO'
par la regar-d de ces pr-unîel les vi tr-euses, ri ve; sur la beull,' (Il,. IP'uis,
des silences venaient ; le regat-d, 'l'totumî', d'mm'" a n us leý vai

minutes, rêvant à mile chose q1ui l'al'so'l'îit, <1uu-le îit,- 'lisait V:IS,
mais qui <levait êtr-e ëtiiel lumîmiemî t l iie-iue, aàa ill s''rv a
cîmaiient sans doute ses pensées, qui, si oni la savait, 'l'nii-u'aît la cl-V
dle bien <les énigmtes.

Mais Simnone ne deuviliiuit pas et, avr<er i<e--V<yitIsI<u -

D'culc.Ians l'après-idi, lat 1'OSt<, qei' ''u uuîuuu.,utuui
parût existe- entre Erlîiigtom et le' r'u.A1_ tiltm mi <îil', liia~~ n l
lettres dle ses par'ents.

Ne doutant déàplus <lii stic's.-, pIis 1uo Siu'<î- ut. .h1<1-1''
sa tante, M. <l'Avron, en (le loiiîgu'',s î<-' illis'ills, 1uiuîti1uliutiL lu-s
avis, les recoitîuîuiaitious, les prmoju'ts Niiiiîi'.Mu l'Au uî lou

contraire, s'inquuiétait, se tlésolti il-, u16-,u'st<mrtt du< t''u t, <'t soit
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écriture tremblée, ses phrases décousues trahissaient un entier
alf'aissement moral et physique.

-Comment supporteraient-ils l'annonce d'un échec ? pensa dou-
loureuseimient Simionc.

Et, en brtve, loin de se laisser abattre, elle retrouva, dans le sen-
timuent (le l'absolue nécessité, un nouveau courage, se reprit à lutter,
donnant tout son elfort, faisant usage de toutes les armes qu'elle
possé<hdt.

Ceux mêmes qui avaient admiré dans le monde la jolie figure de
Simone d'Avron, la grâce discrète de ses manières, auraient été
étonnés de l'éciat, (li brio, du charme séduisant qu'elle déploya ce
soir-là. Son intelligence surexcitée rayonnait dans ses traits ; sa
voix, quand elle chanta, eut une souplesse et des sonorités incon-
nues ; lady Eleanor, si peu accessible qu'elle fût aux affections de
famille, dut, néanmoins, remarquer la supériorité de sa nièce et en
tirer quelque satisfaction, car, à deux on trois reprises, un véri-
table sourire vint efleurer ses lèvres blanches, et, congédiant
Simone plus tard quà l'ordinairc:

-Vous m'avez fait oublier l'heure, dit-elle. Vous êtes une petite
enchanteresse.

Simone savait ce qu'il lui en avait coûté de mériter cette louange.
Une fois seule dans sa chambre, délivrée (le toute contrainte, elle
se sentit Iléchir sous l'excès de la fatigue et de la tristesse. El!e
avait si peu lhabitude de souffrir et surtout (le souffrir seule, que
ces trois jours paé.s à Erlington lui semblaient une éternité d'an-
goisse, et elle commençait à craindre que, si l'épreuve se prolon-
geait, ses forces ne vinssent à la trahir.

Toute la nuit, elle eut la fièvre et s'agita dans un demi-sommeil,
poursuiv in par ses préoccupations trop réelles auxquelles venaient
s'ajouter des rêveries extravigantes. Le vent qui soufflait, faisant
grincer une girouette sur le toit, lui semblait devoir emporter la
maison ; puis, dans l'accalmie qui succéda, elle crut entendre autour
d'elle des bruits singuliers, des craquements dans les murs, des
frôleients dans les rideaux, et, au dehors, sous sa fenêtre, un pié-
tincmnent confus, comne si une foule d'ennemis invisibles l'eussent
cernée de toutes parts. Elle se redressa pour mieux écouter.

Ses oreilles avaient dû bourdonner, car un silence absolu régnait
dans la chambre. Néanmoins, elle ne se trouvait pas encore rassu-
rée, et ce silence même, cette obscurité, cette solitude nocturne,
entretenaient ses vagues appréhensions.

Un petit filet de lumière, venant de la fenêtre, rayait les ténèbres.
Peut-être le jour se levait-il enfin ?

Sans bien savoir ce qu'elle faisait, Simone sauta à bas de son lit
et, à tâtons, alla ouvrir les volets.

Le jour était loin encore, mais les rayons de la lune brillaient,
clairs et froids, ur la neige, et Simone, continuant son cauchemar,
eut une vision étrange.

Là, en bas, juste en face de sa fenêtre, elle vit, elle s'imagina voir
un homme debout, le visage tourné de son côté. Ce visage était,
bien entendu, impossible à distinguer, mais, malgré sa vue basse,
elle pouvait remarquer que l'honme était grand.

Involontairement elle recula, puis, pour s'assurer du fait, elle
se rapprocha et, alors, ne vit plus personne, soit qu'à la pre-
niière fois elle eut ,fait erreur, soit que l'homme se fût éloigné,
disparaissant dans l'ombre des hauts sapins groupés à quelques pas
le distance.

Elle se recoucha et resta longtemps éveillée, réfléchissant. Quel
était cet homme ? Quel motif l'amenait, à cette heure, dans ce jar-
din solitaire où. pendant le jour, pas un être vivant ne se montiait ?
Les abords du château étaient trop bien défendus pour que personne
du dehors pût y pénétrer. Cet inconnu était done un habitant
d'Erlington. Instantanément, l'homme rencontré à la grille, la voix
masculine entendue le jour de son arrivée, lui revinrent à lt
mémoire. Elle songea à l'immensité de la maison, par elle encore
inlexplorée, à certains détails dans la vie et l'entourage de sa tante,
quelle n'avait pui s'expliquer. Mais, si les observations s'amassaient,
nul fil ie venait les relier entre elles, et, la fatigue de ces vaines
rechercies aidant, Simone finit par s'endormir d'un sommeil

Au réveil, elle éprouvait cette pesanteur de tête, cette lassitude
des mîeimibres, suite inévitable de la fièvre, et ses souvenirs (le la
nuit se représentaient â sa mémoire dans un pêle-mêle d'images
vagues et coul'uses,

Sa nature était peu portée au romanesque. Admettre l'existence
d'un loiiine eaché dans le château lui semblait trop dramatique.
Celi quelle avait vu, se proimenant au clair de la lune, devait être
un personnag e nullement intéressant ni mystérieux. .. proba-
blement in jardinier allant surveiller les poêles dans les serres ou
s 'ccuper de tout autre soin de son métier. Et puis, à cette clarté
indistinete, n'avait-elle pas pris pour un homme quelque arbuste du
jardin oui peut-être une ombre ? Avait-elle vu, d'ailleurs, quoique
ce soit, et cette apparition n'était-elle pas tout bonnement un rêve,
aussi absurde que les autres rêves <le la nuit ?... Cette dernière

explication, étant la plus simple, lui plaisait particulièrement, et
elle eût donné quelque chose pour s'en prouver à elle-même la
véracité.

-Mais, se dit-elle, frappée <l'un trait de linière, je verrai bien
si l'on a marché sous nia fenêtre !"

Avec une sati.faction évidente, elle constata que là, comme par-
tout autour du château, la neige, solidifiée par le fi oid (le la nuit,
formait une couche épaisse, unie, que ne déchiraient ni sentier ni
traces de pas.

Décidément elle avait rêvé. La preuve en était là, incontestable.
Néanmoins, tout le jour elle fut très nerveuse.
Son désir bien naturel de quitter Erlington devenait maintenant

une hâte fébrile. Près <le la moitié du délai fixé par Osmnin était
passé déjà, et elle voyait avec stupeur le temps continuer à s'écouler
sans amener aucun changement dans sa situation.

Les nouvelles de France étaient mauvaises. L'état des affaires
empirait, et M. d'Avron, changeant <le ton, s'étonnait, s'irritait
presque qlue Simone n'eût encore abouti à rien, s'avouant pour sa
part tout à fait démoralisé, à bout de moyens, et, de plus, très
inquiet de la santé de sa femme.

Une affreuse ametrtume, une colère gonfla le cœur de Simone à la
pensée de la détresse des siens, de son mimpuissance à les secourir, de
cette mortelle attente où on la tenait vainement depuis tant de
jours. La patience devenait aussi dangereuse que le reste, et, pre-
nant son parti, quand elle revit lady Eleanor au lunch,elle commença
hardiment:

-Vous savez, ma tante, que la personne qui mi'a amende doit
repartir après-demain ?

-Eh mais ! nia chère, qu'est-ce que cela me fait ? dit lady Eleanor
indi fféremn ment.

-Il avait été convenu que je repartirais avec elle...
-Ah ! vous êtes déjà lasse de nia compagnie ! Je devais m'y

attendre. Soit. Partez donc. Qu'est-ce qui vous retient?
Simone rassembla tout son courage.
-Avant de songer à retourner chez mes parents, dit-elle, il me

faudrait d'abord savoir si c'est le bonheur ou le malheur que je vais
leur apporter, et là-dessus, ma tante, vous seule pouvez mue fixer.

Lady Eleanor, darda sur Siuone son regard implacable et terne,
et, avec hauteur:

-Vous voulez, je crois, me rappeler que je vous ai promis une
réponse ? Peine perdue, car je n'oublie jamais rien.

Appuyant lourdement sur les mots, elle continua:

-Cette réponse n'est pas prête. Trop de choses peuvent
influencer ma décision pour que moi-même je la connaisse encore.
Libre à vous de l'attendre ou de chercher ailleurs un secours plus
prompt et plus assuré.

-Je n'espère rien que de vous! murmura Simone.
Un léger soupir de satisfaction souleva la poitrine de lady Elea-

nor, et si la chose n'eut paru trop invraisemblable, on aurait pu
supposer, à certains signes, qu'elle aussi, pendant ce rapide dialogue,
avait été agitée (le craintes, d'espérances successives, qu'elle aussi
attachait de l'importance aux paroles, aux actes de sa nièce, dépen-
dait d'elle en quelque chose, attendait de la jeune fille une faveur,
une assistance, un bénéfice déjà calculé.

Pour donner le change, peut-être, elle redoubla de froideur en
concluant:

-Puisqu'il en est ainsi, vous feriez sagement de vous montrer
patiente.

-Je le suis, je le serai tant qu'il faudra, dit la pauvre Simone,
inclinant la tête avec découragement.

Cette promesse lui fut plus difficile encore à tenir qu'elle ne le
croyait. Dans la monotonie désespérante où se traînaient les heures,
sous le calme apparent qu'il lui fallait garlder, son agitation inté-
rieure grandissait jusqu'à l'affolement. Son supplice, maintenant,
lui paraissait ne plus avoir de terme, et la force de le supporter lui
faisait défaut. Une satiété éceurante, un insurmontable dégoût de
ce qui l'entourait, la prenait par moments. Elle détournait la tête
pour ne plus voir en face d'elle le masque immobile et blafard de
lady Eleanor, son éternelle robe noire aux plis droits, le bonnet
(le veuve posé sur sa tête avec la même correction rigide. Le ser-
vice de ces domestiques, pour elle sourds et muets comme des man-
nequins, lui portait sur les nerfs, et le vieux chien pelé qui, main-
tenant apprivoisé, sautait sans façon sur ses genoux, lui inspirait
une répulsion touchant à l'horreur. Le salon, sa chambre, la maison
entière, lui paraissaient affreux, lugubres, et elle éprouvait un
besoin irrésistible de respirer un autre air, de voir d'autres visages,
d'échapper à ce milieu, ne fût-ce qu'un moment, pour retrouver
l'équilibre de son esprit et la saine notion des choses.

(A suivre)
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L1È SAýM]ED1

Paris, lei 1er février.

De toutes les saisons, la plus animée lt la plus charmante pour les
jeunes femmes« et les jeunes filles, c'est j'hiver!

Le plaibir, maint, liant, est à l'ordre du jour, et si Paris bit son plein,
en province, chaquei ville l'imite et l'écho qui nous arrive annonce des
séries de fêtes, de récep.tions et de bia à grand orchestre.

Paîrmi lIs rejoeiissaetce prévues, plui"-u.rs bals costumés vont déployer
à l'horizon le brillant pr( tramnie d'agréables surprises.

Cette saiscia, en 1 lionite-ur de la 'Ruisie, les costumes auront le caractère
de ce pays ami de la le'ance (t les plus jolies femmes tiendront à se parler
du kakoshnik diadème qui va si bien et qui est de si grande élégance.

Une modification s'est produite (le nos jours dans les travestissements,
ils ne sont plus maintenant un mérnange de toutes les époques et de tous
les styles. Plus exigeants que nos devanc~iers, nous voulons qu'une har-
monie générale préside à ces luxueuses fêtes, aussi n'ad mettons.-nous g.4né-
ralement qu'une époque et qu'uie ch'inière. Rien de plus joli, de plus
sédu*sant, de plus complet qlue ce coup d'oeil qui ressuscite le passé pen-
dant quelques heures, prêtant aux hommes avec le costume, la courtoisie
d'autrefois, aux femmes les grâces, le charme, qui distinguaient leurs
aï-"ules et mettaient lEs salons français en hîonneu~r dans tous les paya.

MANTE D1E SOiE, DRiAP' CFIRISE TitEs cî.amîc, broderie perles et gouttes d'eau
jais et garniture plume d'autrutche. Ce vêteme nt est de forme pélerine très ample,
le haut recouvert par an double collet. Col droit recouvert de plumes.

Matériaux : 3 verges .,drap, 7 verges doublure, 8 verges !.plumes.

Le mois de janvier est consacré aux réunions de famille et d'amis. La
galette des rois remplaçant les bionbons en a été le principal prétexte
maintenant tout rFntre dans l'ordre, et les distractions, les plaisirs mon-
dins que l'agitation des étrennes avait momentanément interrompus,
vont reprendre avec entrain leur cours.

Les toilettes, pour ces fêteta, sont nombreuses et charmantes et une
visite dans un atelier à la mode offre à nos yeux un sujet de récréation
bien apprécié par nous, si heureuse de pouvoir en donner ia primîeur à
nos lectrices. Noum comnmencerons dans cette série de jolies choses, par
une robe de jeuni. f. toute (l'un goût délicat enx harmonie avec la jeunesse
et l'élégasnce de ros chirr suictes mondaines.

Pour soirée, citons unie robe de crêpe de Chine, aux grands dessins
Pompadour fond crêmel parsemé de roses, Deuii-traine en velours rose
toute chîiff'onnée de dentelle, coriage décolleté en pointe garni do dentelle
avec roses aux épaules et à la ceinture-

Une autre pour conrert ou dîner est en tulle noir, plissé devant avec
traîne de satin noir ornée dants le bas d'un arrangement de tulle et de
plumes noires. Le corsage décolleté ea tulle plissé, orné d'un bouquet de

plumes retenu par une agrafo de dianmants. Puisque njous parlons des toi-
lettes, occuponis.nous de l'éventail qui e est lu complément ilg.

['éventail (le soie n'est pclus à la mode11, lit plume et lat dentelle cette sai-
se.' font lat loi.

lÀ dernier mot de l'élégance est le gracieux éventail en nmaraibout blanc
np, gris sur lequel on voit scintiller (les paillettas, sur les uns, c'e'st une
pluie d'or, sur d'autres elle est multicolore.

Riens (le plus jeune, de plus coquet qlue cet éventail que le.4jeunes filles
ainsrent et patsionnent.

Porlsjeunes fenes, l'éventail de 42hvttiltly oit de piint à l'aiguille)
monté en écaille blonde, avecitîilct3 en diamants out en or est d'unle il
garice de inerveUletîx goût.

Disons aui que l'éventail se, tient à ..l Main out qu'il est pondu au poi-
gne-t par n ruban.

lin mot sur les fillettes que isous seniltions oubli, ri, noujsav ous plur
tant recueilli à leur intention
quelques jolis modèles que nous
allons décrire dains cette cnuse-
rie. Voici dl'a bord un vêtemient %

fornme douillette en di-ai, vert /* '.

p'ré, garni de petites bandes do
zibeline il lat pèleriue découpée M
en créneaux et au bas dus umlan
cee, cictine coiffure un grand ~
chapeau en drap) vert au fond 4'- . M;i
boutrant, repris sur le dessus

par quelques points, invisibles, eli

sur le devant noel trs volu-
minieux en large ruban ciel.

Pour fillette citons une rîb'
en bengaline gris tourterele-
garnie di, ve'ours nmiroir rubiisa
jupe avec piqures cerclant le
bas et corsagA blouse décolle-té
sur un enîp'ècemn)tt dem velours. '

('o1 et ceinture en velours ru-e.,
liii. La nmanche à ceude estc> '
surmone.s Chpun deilan etr
sumolne (l'pun d bouhîtr ."A .i
noir avec fond de béret tri veil'~
fours rubis coulissé autour de
la calotte, joli panache plumes
noires placé derrière.

Pour petites filles unep grem. l")i(,,t-s ii et r-(tt petilte bourse
tille robe est en popeline éco.1- qemescl ,, 'slt i,,sr escè
sa ise m*o g' cardinal (t vert à lesa nctiiam.taeaiàln, ile

pet its filets satinés blancs. Lbs. anuie; ces petaites fantaisies (le xiem gonût ayant
jupe est unie et le cor.,age, louijours le charme do la it<,titute et ecr

bloue, aec ros lissu ni1i u..l, ce-lui dl'être faites lpic- lat persuumu. q1ui lest
;D tf es. Fermoir rond, eii c,,, tI,, nut, 'le soie

du devant, est en partie recomi- r:oire, ,urnéC,, (10 1t res clar lline posée-s
verte par un ruban boléro (ii enitre chaque lttsînge, cotte JI, lt,,. l'uuîrs se
veleu.- vellit doublé de soie fait avec 'lem, tallit aux re(iver i.dce tldtibi-br

bulanc-he. Petite manche à cout- r'tteu t. t <ic et, rat.ladté l'tniti àl'alti te, avant
de les t.c'rtcjm,ýr; le fermoi r He ci danIulus lede. CîmaFeau Empire eii velIours liant et 5 lier les acier ornient 1v' l'a '. 01) pcilt

vei't 'garni d'un g'rand til en yaoerune dblure Cri soie si l'on veut.

satin baie.
Une pelisse pour fillette mé<rite une morltii elle e'st en surah glacé

vert et violet, doul (le suie iiiîu% e capitonnéue. 1,( (los est jliahée vt le
bas du vêteument, sai f la it patie plisi-ée) est orné dl'un volant plissé il mêe)
tissu ; à i'unicolure, capiwhon 'l bonnte feimoe '' doubtlé dle soie miauve.
iJn gros noeud de satin noir' ferme la pélerine sur- le devanit.

La de-ntel!e blanche ist de tout tl les grariiiturt s, celle q1ui cette saisonu
est en honnmeur. >Lien de plus gracieux quo ce tttc mtode lui décore î'uie
manière se-yante les ro)es lie cérémonie rt les toilet tes de luil. Sui' le-s
unes, elle foi me cravate ou descen îi aot coquillé jusqu'au tî ut (lu cor-
sagp, sur les autres elle drape iet entoure cii lichu, en bîerthie, les blanclhes
éj-aules des jeunes femmesi. 'louq les genres sont adnmis pour obtenir uit
résultat se-yant et à dléfaut de- decntelle s anienicînes les iiitations; si ptar-
faites, qui donnent l'arpaî'ence du vrai, perniettellt, à totites les fertiltées
ce luxe de garniture qui va si bien lorsqlu'oni posbëdet jFuî sset e-t ''auté.

Avec la dentelle, les fleurs, délicates et charmantes sonît iîi.ses à cou tri.
hution pour égayer une toilette. Dansa le tulle vaporeux, (lana les îlots do
gaze, elics trouvent leur place, relevatnt uîîe dr'aperie ou se nicha:nt <lants
la ruche légère qui cercle le bas d'une robe dle satin. Le l'cuu(tet qui al
repris ia place dans lat ceinture ajoute umie grâce (le plus à lat t<,ilett
Négligemment passé d:an le ruban <lui serre lat taille, il seiilo queit l'art
ne soit pour rien dans la ftaçon coquette dont il est posé. Le' ha.sard semle
avoir tout fait, tandis que l'effet a été étuidié avec soin et (pie ee petit. riti
qui relèv.e la toilette a infiniment dle chmarime et d'esprit.

La coiffure comsme faisanmt partie intîégranute de it mode sul'it suivant
son caprice des mîodificatils il n'est plt que'stion des ondulationsi régit-
lières, de ces bandeaux qlui couvraient e% puartie letuoreils, tes fîotllamîtxs
dont l'aspect n'avait rien de gracieux. A\vec la coilfure actuelle, le., front
est dégagé, quelques légèrs friaures paraissent se'ults aux tem'npes, et les
cheveux tordus haut !su r lit nuque sont mîaintenus par dles bpigl i joux
et par des peignes aux courbes gracieus s, qui posés de chaque côté de lat
tête retiennent les cheveux indisciplinés.



[I~ ~AMEI}I

1> ~l~i'NlEEMI3ARRASSANTî

!ht,

l.n,, -ie ji'rnît ? l"tre i'blc pe ndan t une hieu re da ns ce mn)agin, ou
nliglt,' a~u ciel

11<,, ,o. - L uiset, nec mc demande r'as cela mnaintenant ! La'ssesnmoi me
re.mmplir le venmt re avan>t.

Chronique Théâtrale
ACADMIEDE MUSIQUE

Mlr IZ iclard ikis6eld, lEý comédien distingué qui vient d'être engagé à
)'Acadénmie (le musique, cette seniaine, est ]lien certainement un des évé-
niiiewns les plus imiportants de la saison iliéâtrale.

1,-, rôles qu'il r-3mplit sont tous msarqués au coin de la plus étonnante
virtuosité et c'est une bonne fortune pour nous de pouvoir aller enten'lre,
danyi; queulques unes de ses créationp, une des personnalités les plus inté-
r,' >.eantes do la scène mioderne.

Forit disting'ué, (l'un charme individuel très marqué, d'une rare intelli-
aeîi rlistî'1 ue il sait, aiec un art exquis, entrer merveilleusement

daim la peau de ses personnages.
D)ans sont rép'mtoire, il a choisi les pièces suivantes
l'our' lumm(li et v-e-.dredi soirs et matinée du samedi, Le Beau Br'ummell'.

leý miardi soir, Jio.,usnice P>arisienne; mercredi en matinée et jeudi soir,
l'i.eKarl - mîercredi soir, Castel Somi as; et samedi soir, F,.Jekyli

N'impor'te laquelle (le ces pièces sera reçue avec faveut du momtent que
M r Mlamislied et sat comtpagnie sont cîsarge's dt) l'mîterprétcýr. Li mise en
scène en e'st superbe, les décoraý, les costumes absolument netifs, tous les
r6(les remplis avec le plus complet génie scénique.

QUEEN'S T11E-,ATtE

Ls r.tour (lu véritable dIrame anglais, celui qui présente le mieux la
vie ordiuaire est Jiim ite I>einan. que nous entendrons cette semaine au
Q uee11'E.

Il y a plusieurs années que nous n'avons eu de représentations de c-J
magnifique draine et il sera, certainement, le bienvenu, tant pour les
amateurs die pièces sensationnelles que pour les vieux amateurs de théittre
qui ont assisté aux débuts de cette superbe pièce. Peu de pièces ont eus
le suctès de l'oeuvre de Sir Charles Young, et cette année, le choix tout
particulier des interprètes constitue une nouvelle attraction.

Il y a toujours un att(rait à voir, au théâtre, représenter des scènes de
la classe criminelle et l'on ne peut qu'être fasciné par le personnage qui

amase n mllin c sejouant des employés (l'une grande institution
financière, ce que S r C.'arles Young a personnifié dans Jin& thp I>enmam ;
on voit Sir James Rliston, memibre des communes, financier, proptiétaire
campagnard, étonncr tous ses amnis et ceux qui le fréquentent par ses éton-
nants avatar@. J'im thîe Penman, fitticé de Nina, contrefait un ordre
pour se procurer les diamants de la famille Drelincourt afin de satisfaire
ses associés dans le crime. La droleiie du dude dé.tective sème la pièce
d'épisodes d'un comique achevé et l'intérêt criminel est d'une physiologie
attrayante.

Matinées mardi, jeudi et samnedi, aux prix populaires habituels.

THÉATRE ROYAL

Plynn & Shceridan Big Sensatiout Coaipary sont au Royal pour toute
cette semaine et nous présentent un double spectacle pour lequel sont
engagés 20 artistes blancs et L5 créoles de couleur ainisi que des nouveau-
tés inédites à Montréal.

(rande ouverture Il 1'ýtrgvaganzi " dans laquelle apparaiqserit ies dc-ux
compagnies. Puis du Vaudeville et Opéra léger. Spécialités et; variétés
de première classe. notamnnent :les îoeurs, J Lowe, les leaders de la nsoda
Cunningham et 1 gra rthe, Ils originaux Il Brutal brothers ", le meilleur
acte qui ait tencore été prés&-nté; -_Mlle Hora, la reine du fil tendu, dans
des exercices nouveaux ; Lincaster tt Collins, les champions danseurs
gr4otesques. Un grand tournoi <le danczes par 10 femmeài blanchies con-
duites par Sophtie Thorne, ch uupion. d tnseuse du mîonde: lat grande sou-
brette Miay L,-tnning. Evolutions terpsiclîoriennes par 10 danseus'sa
créoles. Le seul 11lilly Farrell, astisté de -Mile Wille Farrell, dans le rève
de Wa'ker Cake. Swart et WVilliamp,, Af rico Amérieains comédiens-dan-
seurs. On termiiner.% par une comédie originale dont le principal rôle est
Mlle Zitella, la perle des comédiennes, assistée par 10 comédiens et les
deux compa gnies rénes, ce qui ne s'est pas encore vu.

Il faut que le théiÎtre soit rempli à chacune des représentations.

PALLADIO.

'-Jt:NEK CERTAINS
-1l doit v avoir du trouble dans le ménage, - ohserva la porte -I

m'a fermée violemmepnt quand il est sorti ce miatin.
-l y en a sûrement, répuidit le fauteuil, car au;sitôt qu'il a été sorti

elle est venue s'asseoir sur moi et a pleuré pendant une h"-ute.

CYCLISTEIS
M'aane-J 'an, j'iraii en tricycle, aujourd'hui, vous sortirez la nm"hine

pour dans une demi-heure
Jean -Je préviens matdame, que n'étant paq sorti depuis trois jours, il

sera, peut être, un peu rétif

O AiMITIÉ
D-ins un cerclIe littéraire, Taupin, le poète soi.disint décadent, disait à

un cercle d'amis
-Je ne sais pas écrire en prose, moi.
Et cet animal de 5luzodor qui s'écrie.
-Mes amiq, lisez donc ses vers et vous verrez comme il ment

,ro U I DE 'TR A MP

'ai t rmp , a,'rf *.,, JIrnie *4iir

je ci,is hi,.n que cet aiiiimiii (le fermier
vient <le lancer sonm chieu aprês moi ! Me
voilà propre.

Il

-- I à. .. heureusement q1u'on se souvient
encore glu s% gymnastique. Fuhlt.Pcon...
Sale bête, vas-tu t'en aller.

Ili IV

-Attends uin peu et je vais- t'en -Là... houp... mon chien. Saute
montrer u llep tu ne connais pas marquis
encore.
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IL Y A HOMME ET HOMME

1
Mme Serrelapoitne.-Nou, mon ami, j i ne pré-

tends pas, pour 10 centins, voni faire pelleter
toute la neige jusqu'à la porte. Faites seu'eneut
un chemin suffihant pour qu'un homme puisse
passer.

Mine Serrelapoigine. -Non, Joseph, tu n'a-tra
pas de mal à sortir t'ici, je viens de payer un homme
pour faire un themin jusqu'au trottoir.

Mr&rrr'api5ine.- L .. Marie !... la pro.
chaine fois qlue tu engi'gerais un pelleteur de neiga,
tâa::hes de ne pas prendre un fpielette.

L'ENFANT CAMÉLÉON
Cet enfant est maigre et né pour la peine, Le père cruel, d'une main trop sûre,
Son père, ouvrier lâche et violent, Se fait de le battr c un barbare jeu,
Le bat constamment, le nourrit à peine : Le corps de l'enfant n'est que meuri rissure:
Le petit Gustave est pâle, tout blani. Le petit Gustve est devenu bleu.

Le petit garçon, toujoars assez sage, Pauvre créature ! Enfin elle ett morte
Vient de renverser par mégarde un seau, Ainsi qu'une fleur au souille de l'air,
Son père lui fait un mauvais viage : line la timbe froi-le un jour on l'emporte:
Le petit tutave est rouge ponceau. Le petit Gustave est devenu vert.

CaT CAV.

L'A TT.E N T A T
M. Jé:ôane Gautrelle est sous.chf du contentieux à l'Assurance contre

le Funiculaire.
Cette année-là (je ne vous cache pas que j'inaugure un récit), des som-

meils diurnes trop prolongés sur la moletkine échauffante des fautt uits,
vie renformée qu'il faut, jusqu'à l'aube, mener dans les cabinets particu-
liers, l'étude comparée des menus divers à la fin du dix.neuvième
siècle, avaient fâcheusement altéré son estomac jadis obuste et l'intégrité
de son sourire. Aussi, aux vacances, le docteur X... lui donna, contre un
louis, le conseil d'aller respirer un peu d'oxygène à B ulogne-sur-mer, où
les frères de Jérôme (Gauthrel Brothers and Co) font des bisi-
ness. Le client acquiesça; quelques chaussettes et du linge dans une
valise ; la veille de son départ, il se purgea avec un peu de Vogué enrobé
dans du Cherbuliez, suivant une psychothérapie facile à suivre, même en
voyag3, et puis, en route

Tout de suite, il entama une série d'étonnements. Comme il montait
en wagon, un individu l'accosta, et, mystérieusement:

-C'est bien vous ?
Il n'y avait aucune raison pour que ce ne fût pas lui, M. Jérôme (au-

trelle répondit sans ambages :
-Je vous crois, que c'est moi.
-Alors, tenez, prenez ceci pour vos frais de voyage et tâchez de

réussir.
et il disparut, rapide comme Arton. Le voyageur reconnut qu'on lui

avait glissé dans la main un rouleau de ces louis toujours bons à prendre;
il voulut remercier: plus personne. Surpris, il grimpa dans son compar-
timent, en étudia les angles afin d'y caler sa ronde personne...

Au moment où le train démarrait, un homme grassouillet comme
-Jérôme, vêtu d'un élégant pardessus vert.espoir analogue à celui de
Jérôme, ouvrit la portière, lança sur les pieds de Jérôme, une valise frap-
pée des initiales J. G. (ceiles de Jérôme) et déboula sur la banquette.
Après quoi, il souffla : Ouf !

Voyage fécond en incidents. D'abord le petit gros, comme l'on passait
devant ,Siiut.Denis, donna l'essor, par la portière, à un vol de placards
rouges ; il réitéra ce lâcher toutes les fois que l'occasion s'en présenta.
Puis il exhiba de sa poche un quignon de pain. lin tronçon de lard, et
dévora. Dûment lesté, il tira (le sa valise une paire d'haltères dont les
boules s'honoraient de représenter des faces de personnages officiels, et
les mania suivant le rite consacré.

Laissant reposer ces outils de gymnastique gouvernementale, il s'assit,
introduisit un index dans son orbite gauche, arracha délicatement l'oil,
souffla dessus, le frotta de toutes ses forces avec son mouchoir pour le
faire briller, et le replaça. Il fit subir la même opération à son Sil droit,
m'a souvent raconté Jérôme, dont je crois, sur ce point, les souvenirs
inexacts.

Intrigué, très intrigué, M. Gautrelle essaya de nouer conversation avec
le monsieur ; mais la -conversation ne se laissa pas nouer. L'inconnu
fit de confuses allusions aux gens qui se mêlent de ce qui ne les
regarde pas, aux yeux pochés, aux ßgures démolies, aux coups de pied

dans les gencives, conséquences (les curiosités malsaines ; il dévissa son
bras droit, l'ôta de sa manche et, avec une .e'f anglaise, rasserra l'écrou
du coude qui s'était relâché. 1n'rs, ce membre remis en plaea et s'étant
assuré que les jointurei fonctionnaient bien, il Faisit cette occasion du se
déc'arer satiifait. E i foi le quoi il grimpa dans le liet, s'y dendit,
absorba des alcools variés, pendant que, distraction ingénue, il s'éver'-
tuait à crach r par la fenêtre sur les ivagons qui venaient eni s(ilns con-
tr.ire.

Le train se comportait d'une façon insolite : il brûiait systématique!-
ment toutes les gares importantes et ne consentait à s'arrêter qu'en rase
campagne, à des endroits indéterminés, veufs (le toute station.

Alorp, un employé se pronievait à grands pis devant les s' <gonsa, pro.
nonçant à voix basse des noms de localités iimprobables. Il terminait en
soufflant dans une trompette de robinettier, et le train repartait. A ces
haltes, lo bizarre voyageur quittait son filet en toute hâte, pour dimpa.
raître sous la b nquette et, là, il imitait le cri du petit enfant qui souffro
des dents.

Ln soir tombait à verse. Jétôme, pantelant à l'idée de passer la nuit
près de ce fol, ayant entendu le promeneur à casquette galonnée inviter
les voyageurs pour... Mmmm... Mmrm... à change r de train, se rua
hors du compartiment et sauta dans un convoi qui partit aussitôt.

Il était monté dans un train de bestiaux. Pendant le parcours, tien
d'anormal, sauf la rencontre, parmi les vaches, d'un jeune hoîîsmmie' pâlo
qui lui confia que, phtisique et sans fortune suflisante pour s'otlric un
séjour dans quelque ferme, il renplaçait l'air des étables - si reconsti-
tuant - par de nocturnes v9yages frauduleusement t ilectués en compa
gnip des bêtes à cornes, et s'en trouvait fort bien.

A deux heures du matin, le train s'arrêta définitivement. Jérôie ( tu-
trelle descendit dans une gare de marchandises. Comme il chrelait à
s'orienter sur le trottoir, un étranger se mit à tourner autour de lii, le
dévisagea et l'aborda, confidentiel, d'un: "C'est vous, lia Tête de-Veau 7"

Lq sous-chef du contentieux de l'A. c. 1. nes'étonntit plus. Il répondit:
-Vous en êtes un autre.

DEVINETTE

-Entendez-vous le Révérend qui prècle dans Fa chaire
-le l'entends bien, mais je ne le voie pas !
-Il y est pourtant I
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- l>,rbleu ! lit l'autî e d'unm ton rasqurê, nous sommes deux Têtes-de-
Veau. Oai t'nvoie diý l'itris, bien ! 'Tu trouvîsras Ici des frères dévoués.

-Coîîmientvot il$ '?
-A. tmerveilleî. Çaniarchnt. li momtent eît venu. On n'attendait 'lue

toi, tout est prêt. Ma;ii pourillici cette valise 'rTu aLq apporté de la chose ?
R<-asure toi, nous aLvons c, qIu'il faut, à l'instar dle ParIis.

- [)aie !ji nie savaîis pas
Vraimewnt, .1t5rôtn,, nie savait rien da. touit. O.î lei tutoyait, on lui par-

lait de ses frères, on l'ttt'dait, on le prévenait quie le imontent ét-tt venu.
Il pensa : ". J'y suii! t uffirvl hUrothleri; and C.) veulent faire une charge
à leur cadet (li Paris ; ':% ne prendra p:ts."

literlocuteur reprit
- I >o1invt ta v'4lise. F"aut pas la secoue-r, hieini ?

- ('et nue conniaît. I >4uê
c-lin. Li'a 'l'tes-det- Veau [) 8 ;
s'impatienitent; tui s's <lor
udir et denmain nons viai-
teroi'5 les nmonumcm.,ts.

- .1 e nie suis venu que1
pmour ('* .

-Oui, reprit l'autre avec
un cligunment (I'nil remtplIi

(l'lt~IlIg-ne,î~sais t ourt.
-uas dic la chaiceê.,

JOi iI veux pas i. Iluic r . 'y
sur la dérterminaItion, riaisIf4. < «-
à ta place, Ie- cîoitsir,'ii la

- Vit potur la ciithédlraie,
fit gîicimenit, ýIl (autrelle,
nsous pouî-iî-.îsîar là,
et nîous contitnueronîs Far
le palais lt J ust ice.

- l"îc litre ! tu m' pas
pieur, toi. .Y

Unî route par la ijMit.~
noire, il-s reneoiitrèrs-nt dles
onibhres, imtrrog-i ant lu'
guide) (lu % oyagî-îr : 1' C.est
lui! - Oui. -l Ah ait !" el
et INI. t [îIutrelle en inféra -

qu a faumille é~tait conmmueJ.~'-
dlans la lot-alitle.

Après mille détours à
trave-rs- la, ville-, ils arn- . l"i.-(<<g<e')-I
vèrent dlans une petite at01lo (le d chaaxn

maison ;(tes géi suets, à
hgietres turriliées, leî ser-
vaient. A plus~ieurs rejiri8(e, -. érôtie (lent enda ses frères

lIls vi,-m,<rostt demin soir seulemient, à cause des cas-
sei-oles3." Quelles casseroles ?t Alors la chiarg<- conitiniuait ?
Stupuidesa genp, lus provinciaux ! Il n'insista pas et fut
dormir.

l.P hltdeminilt miatin, son <'Iil vint le chu rilier pu
le conduir- à la cathéd-td,- (i ré- belli-, R>omian pur), et lui
indiqua tit pilier. -' Vois-tu, c'est là qu'on peut Ob~teniir le
plus d'u lt:t." Il avait rai,,ori, l'u. tht était nter'-illeux ; le
vieux miystiquîe qui sommîieillait dansa le cSeur (le Jérônie
eit fut é5veillé.

La mairie liii déplut : ktyle Carnot, commun, en-
nîuyeux ; du Nl;tie'IîIkl et du Lefèvre contre 1(a mursa,

lecom:pagnmin i nd iquttait I 'esc aI is r:
-Q'npu-nas s tui ? Ce coin te convient-il 1

-Non, ça imanque (le grandeur ;c'eLt niesquin
-Tu t'y coiis: miieux (lue nioî, je pens-sis qu'il fe.llait

des e-ndroits resseriés, amu cont raire.
L'étranget cicm-rore 1 Au palais de -J ustice, style ilani-

'îoyant, il insistatit pour- fairp ad,î,îrecr un r,Žntrant (lans
e umur jéreltiie lui reprocha de s'ariéter ainsi aux détails
on reviendrait, parleu

-il est inoui de êat'g froid ! miurnmura l'autre. Y
revenir ! tout de iemne, faut-il qu'il eii ait fKit!

ltiîîrcs chez eux, lit guide s'accoudha sur la table, face
à J1érônme

- Nlainteiiant, fais tont choix, pas (le temphs à perdre,
quel mionumnmt préfères-tu Î

NICORI ' ÇA

1

faut av-ouer qne les
txè% intelligente.
hacun y voit bien e

ilai< c <e o

-l)cidniet, ileux vaut le gotlliquo et sa gracilité frêle, que ce
ronman, solide i-t lotird <totîu 'ur l oa.Le pa lais due J1ustice nm'agréé-.

-Parfait. L'idée de Loi est plus danigereuse que l'ide (le I)ieu. .Je
t'approuvv.

-- Merci ; j. it'gitoie pas que, J'ai du goût. Mais je voudrais bien voir
nies fi ères avanit de partir à lat ier.

-Ahl ! tu coitîptex t'eil'i.tsrquer une fois la chose faitel Ce que c'est
qîuo l'haitude [sIî Tète-de-Veau dec Paris a fait un fameux choix en
t'envoyant.

Oi frappat il lit porto.
-C'est le' comité directeur d'ici qui vient te donner les dernières

instructions.

J1érôme vit entrer trois hommes masquds et pensa quê les fumistes
départementaux avaient de la persévérance. Au bout du compte, on
l'avait hébergé, promené, no-irri, c'était plutôt drôle. On lui parlait bien
d'une chose qu'il était censé connaître, mais bali ! A. présent, voilà qu'on
lui sortait des carnavals ? Il allait les recevoir de la bonne façon : Aussi,
dès l'apparition des hommes maqqués, il exécuta un pas de caractère en
poussant des fl'ou lai trou la la d'une remarquable pureté. Les trois
inconnus étaient abrutis de stupéfaction, ils devaient blémir sous leurs
masques.

(Un peu essoufflé, Jérôme leur tendit à boira, et, s'égayant tout à fait
-C'ebt vous les Têtea
-Oui.
-Vous savez, je suis un bon compagnon, moi aussi.

-Nouq le savons. On t'a dit de quoi il s'agissait?1
-Oui, on le lui a dit, interrompit le guide. C'est

un gaillard déterminé, il a jeté son dévolu sur le palais
de Justice.

-Excellent choix, i hâte-toi, que tout soit fini de.
main à quatre heures. Aussitôt la chose faite, ne
t'attarde pas ici, file en B.-lgique où l'on te fera

P ~tenir des isubsides.
-- Mais..
-Ah ! nous oublions l'essentiel. Demain, on t'ap-

purtera la marmite toute préparée, il n'y aura plus qu'à
l'allumer. Silence! Et souviens toi, Gueulemer, que
si jamais tui essaies (le nous vendre, tu ne feras pau
long f,-U.

~ls sortirent avec le guide, assez majestueusement,
ma fi

- -Jérôme ne riait plus. Voyons, était.ce bien une2 charge'l On l'appelait Gueulenier et des hommesi J masqués parlaient de lui remettre des marmites su-
~' pectes.

Il entrevit une catastrophe. Son hôte,, tremblant,
lui apporta à diner et risqua une peureuse interview:

-Compggnon Gueulemer... Hé!... compagnon,
c'est vrai?'

-Quoil Je ne m'appelle pas Gueulenjer, vous
m'embêtî z.

-Oh vous pouvez avoir confiance en moi, c'est pas
moi qui vous vendrai.

-Oui, mais vous n'avez pas fini de m'acheter!
Qu'est ce que vous voulez

-C'est demain, alors, que vous... Pfutt

izcrans u téâre nt-Que .je... ?
Deatsd c tte tr fa on i -Enin, les compagnons l'ont dit... que voua ,aites...

I)o ettefaco, quil ysauter le palais de Justice?
-En voilà assez! yoci-

féra Jérôme Galitrelle exas-
péré. Voilà deux jours que
ça dure, j'ai été bon garçon,

1i41>ý Ï4niais faudrait pas abuser.
-CoL me vous êtes drôle!

J'en suis aussi, moi, de laII:!VTête-de-Veau. Je suis anar-
chisite de père en fils, pas
militant, mais de cSeur. Je

ýy- sais bien qu'on a fait venir
~ '> j:' un compagnon de Paris,

pour un coup d'éclat, parce
qu'ils ont toua le trac, ici,

et neveu'ent pas agir d'eux.

son alés ousrecevoir à
vote arivecomme e'était

montr les ons ont

'j- Vous voyez bien que je suis
au courant. Mais, je vous
en prie, maniez ça délica.
tement et ne faites pas

îî sauter mna boîte. Bonsoir,
<entres datm s' ont misex à se faire des con/ide te ,., vous devez avoir besoin de
tait ce l'i,<rortint' Mr Pet ito,-.ýe n'a pas eu ra iion de repos.

_______________________L'hôtelier se retira.
-Ah 1 mille millions de

inarniiteb ! Jérômes comprenait tout à cette heure. Ces idiots, évidein-
mxenît, le prenaient pour l'autre, le trop fameux Gueulenier, terreur du
bourgeois. La Tête-de-Veau était mne société anarchiste, et ce qu'il avait
pris pDur une plaisanterie était un complot, OÙ lui, .Jérôme, sou,% chef
du contentieux à l'Assurance contre le Funiculaire, se trouvrit impliqué.
On lui avait montré les monunments en déta.il, il comprenait pourquoi.
82s frères ? les anarchistes, parbleu ! AI, 1 mille Mill... ( Voir pilus haut.

Il se posa la question préalable I que faire ! Prévenir la police 1 Impos-
sible, on le surveillait. Déclarer son véritable état civil 1Impossible ; la
Tête-de- Veau supprimerait le profane. Fuir ? Impossible. Il ne ferait pas
dix mètres sanx avoir la Tête-de-Veau sur les épaules.

Jusqu'à l'aube, il combina des plans d'évasion impraticables. IIarséd,
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il se mit à prier le bon Dieu qui protège les honnêtes chefs de conten-
tieux ; il pria, lui matérialisite, comme un petit enfant perdu dans les
bois ; brusquement il s'endormit.

A midi, quand il se réveilla, un homme très laid, quoique affecté de
strabisme, se tenait à son chevet ; unt paquet noué dans une serviette
était déposé sur la table.

- Je t'apporte la marmite.
Jérôme avait tout oublié :
-Quelle marmite ? Je n'ai pas demandé de marmite.
Mais il se rappela l'horreur de la situation ; il importait de dissimuler

pour gagner du temps :
-Ah ! ah!1 elle est chargée?
Le louchon semblait hiésiter. Jérôme entrevit une lueur d'espoir

il jura
-Nom de... Bïkeumine ! est-elle chargée, oui ou non, espèce d'andouille?
-Oui.., et Lon.
-D3 quoi ? Tu sais, l'aime pas les faux frères. 8~i c'est comme ça, tu

peux avertir le Mggou-de-Veau que je n'en suis plus. C'est pas un anarchiste
à la mie que Gaut... que Gueulemer 1

L'homme aux yeux divergents tomba au pied du lit et fondit on
larmes:

-Non ! Elle n'est pis chargée! Il n'y a plus moyen de la chiirger...
Je suis seul dépositaire de la dynamite et...

-Et... répondras-tu ?
- .. .Comme j'ai cinq enfants, femme malade, hiver dur, pas de tra-

vail... je l'ai vendue...
-Tu as fait çt i, hurla Jérôme, enthousiasmé. Te as fait ç% ? Ah ! mon

ami, mon cher et bon ami, comme c'est vilain!
- Grâce!1 ne me dénonce pai. J'ai mis du plâtre dans la marmite, le

pensais que tu ne t'en apircevrais pas.
-Oh!I j'ai du coup d'oeil, l'habitude.
-Tu os forr, toi. Mets toi à mt pl tce. L-is explosifi, c'est pas drôle à

gArder chez soi ; j'avais tout le teups peur de sauter. JL-9s autres ne von-
laierrt pas me débarrasser de la moindre parcelle, ils avaient encore plus
peur que moi. Alormi, un beau jour, j'ai tout vendu à un carrier.

Jérôme réfléchissait.
-Si J'avertis la Tète dont je suis le brai, eja -uillards là vont me rete-

nir ici jusqu'à ce qu'ils aient fait venir d'autre dynamite. Ou bien le vrai

C(ueulemer arr-ivera, et, de toute's fiiçonis, je suis pincé. Continuons li
jouer d'auda.ce.

-Allons, tit il tout lit, j'ai pitié dec te-, tremuleur. .10 110n te détton-
cerai pale, malis~ à condition qule tu ml'obéCisses, juérinde t ie caîloner.

-Il sait l'anglais! IlJ sait tout ! O moni sauveur
-Tu -m'assures que cette imariite n'est p t4 liigé
-J'y ai fait cuire mes choux-raves hier soir.

Une heure après, Jttrômnte dtgposait d(tes un coin de lit salle dles l>ais-
Pedrdus l'tengin inoffensif. Il allait se retirer, quand il itpcri:utt une mèôche
plissant sous le couvercle. 'Son compulice avait disparu.

-Si, par hasard, il mu'avait trompé -,silf y avait rc'elletiienit quelque
explosif là dedans ?1 Un accident est ai vite arrivé -,il suffit, d'uil fumeur
distrait qui jette soit cigare sur la mièche. Jeî lit remtire ;c'est plus pirudenît.

Il l'arrachait et la jetait quand unle grosse voix le lit se retourner,
rauque, et qui semblait sortir dl'un denii-2etier

-1 imbécile ! c'est pas comme çýa qu'on pilace une înrinite
Blanc d'épouvante, il se retourna ; le fou <lu 1ao 'liotiinîe( aux liaI-

tères!
-Oui, continua l'EÉtroyýdlIe, v-ous n'avez pas voulu m'îtmd.,vous

autres, hein? Non seulement vous neg tue p ayez pas le voyage, mais
vous me illanquez un itinéraire idiot qui relégrem, et vous4 vous croyez
assez malins pour réussir seuls sans C~ temlenier 1 Ali !elle est chouette, lit
Tête-de-Veau ! 1-teureugenient, j'ai pas dle rancune et je u'as tout (le tiiê'iie
arrangear çit. Je ni'y connaiq peat-être bien, j'ai eu l'oeil et le liras entle
vés... 'Toi, boulli, vat guettur, du temps que j'ajciste la itiècîni.

Il s'accroupit auprès d.) la marmite.
Jérônme, trompé (le s-ieur, se défila, courut à I hôtel, prit sa. vaiîse satns

être vu et gagie la chemin de fer. -Six houres plus tard, il ta:it à~ I'ondres.
Il n'osa rentrer ài Paris qu'un imotis iaprès.

.De Gueuherner et (le lat Tète de Veau, il iî'cnt-inuhit jamais plus parler.
I_).1sormais, quand ont s'entretient d'anlarchio, d'explosifs, il prenid (les airs
entendus, compétents, approbateurs.

C'est qu'il en est, lui I

Li go(t t peut chu.nger les règleil, coijanie lit mode change les habitu, et
le temîps les coutunies.--CAF.1îEtOs.

PHARMACIE DANIEL
1564 Rue Notre-Dame

j','., Ir M'î,fis de Jî e

PR ESCRI PTIONSUe E SPÉCIA LITÉ

Médecines Brevetées
Frimmî:aisc, A ~ Aiiiéri mii-s et Catic'îmmî,--,

]Parfums et Articles de Toilette, un choix
le l)îi,,icîesi-tlk-c3 9 lielîrî- àii 1d hbtiae- 1'. nit.

,i 4 lt,siînis à I6 lieuremp mi

Tél. Bell 2269 ED F. G. DANIEL

AIDANT L'<EUVRE

Voici une nouvelle industrie. c',est un
monsieur <lui, monté sur tit bicycle, traîe
derrière lui n appareil qui lui permet de
donner àbon marché une boisson réchauf-
faute et hygiénique.

Tant mieux, cela aidera, dans leur oeuvre
pour la suppressioin totale des alcoolique@,
le Dr Sylvestre, rue St-Denis 1425, et le Dr
Letourneau, 80.3 rue Cicdieîîx.

Nos enfants terribles:
Le petit Marius a entendu dire que

son père avait souvent mal aux che-
veux des suites d'une-orgie de la veille.

Hier, il va chez un de ses onc:es qui
est chauve comme le dôme des Inva-
lides.

-T'es pas comme papa, toi, lui dit-
il, tu n'as jamais mal aux cheveux!..

Une Recette par Semaine

IPour se retirer une épine des chairs:
Pour pratiquer cEtte opération chi-

rurgicale élémentaire, point n'est besoin
d'e'aîployer une ai guille, comme on le
fait le plus souvent, ce qui ne réussit
qu'après des efforts prolongés et des
piqûres peu agréables;- il iluflit de re-
courir à un instrument qu'on trouve
partout: une plitme métallique neuve,
et qu'on peut même traiter par l'anti-
sepsie, si l'on a d, s principes médicaux.

Vous prencz donc la plume et ap-
puyez les deux becs sur la peau, au
point où se trouve l'épine, et de
manière que, quand ils s'écarteront,
vous apercevieL l'épine dans l'espace
intermédiaire. C!:ssez d'appuyer, rendez
sa liberté relative à la plume : l'elasti
cité naturelle de l'acier fait rapproche r
les deux becs qui saisissent le bout de,
l'épine ; en retirant à soi l'instrument
de chirurgie, on extrait enfin le corps
étranger.

Entre peintres.
-Es-tu allé au S~ don?
-Je n'y vais jamais quand J'ai un

tableau.

-Parce qu'alors je n'ai plus le
temps de regarder les autres

TRIO DE~P0!lE

Il est facile dle deviner les fêtes
quand elleil sont pas-ées.

X

Contre Dieu nul ne peut.
x

Le sabbat invite à l'ébat.

SANCîto l'NA

LA CONSOMPTION GUEÉRIE.
U.ý v'ieux itti'el. ciii retiré, icyci, I. cil dmi

niiui-.iSonnhitm- <hudes trieiii îles lit torile

r' piele et permianecnte ie lit u'onsoittom lat
Brnchîite, le quiarrîle. I thmeut to ijitem le.
Attf-ct jns ries i 'oiioîs etdme la. tioîrgt. e (laj
gîuérit, radicailemienit lit Débilité Nerveuîse et,
toîteu les ?lîaladie'crî ims ap.lrs avoir-
ep.>iou scs, remiar-q uabîles ctfl-h s mtgratlls dlirai
des illiers de caLs, trouv i'eic c'est sit dlevoir

le dés-ir (le eoiligec; les glutrcme- li Iliiitiiit.
r<itA e CTL gu atiA àc ccix qîui le elèsiretl
celte recette e-n Allemiandu. "ra"-ça i, oniA gil;cis.
ave- iwi ruite iottsp'olIn lit lire har-re remtiploy3er-.

'n yi-par lit Ile îîî etliitbric et, voti c adlrcs-
st". -litouiîer ce jouirnal.

Wm. A. Noims. 8.'Q Porc*r.s'BJIîiik.

Les enfants terribles
-Petite nie, c'est toi qui e's btien

heureuse
-Pourquoi, tilon chî-ri
-K4i tu avais nmaI aux dents, tii

pont-rais tout de suite les retirer.

Salon de coiffure, rue Marceau 'T'oujouîrs sur kt vo'(! du suiccès (,ui et
celle (les instittions- solideent cuititti uit'

Un client étonné, s'adressant au et bien administrée-, lat Souciété Artii4tiimî
patron très chauve : Caunaudienne co.ntinuem à tenir, ait centuple,

-Et, vous vendez de l'eau pouir faire ais proînesges îl';iiî;t.

repousser les cheveux 1 Le public, m-hiîi1 e si-maile, se chaigeîl
-Ou...mas ceî legaronquienprouver la vênrit' de cc-s asiertii,its cii prý,neît
-Oi.. ai 'et e aço qi ntous les seriptstis 'imsa icant qu'ils i-

fait usage. Aussi, voyez sa tignasse... complît une bonne actin en 11-nie temîps
MIoi, j'expérimente ma pâte épilatoire;; qu'il cherche Fal;i~o comrame tantde'acitres
admirez mon crâne i I'mmnt fait, le foent ou le feroînt avc- lui.

E't que dire (les (3iurami Conserevttoire
National (le Musiqune, <lont le $agae(,. vit,

VOUS EN VERRE''/ LA FIN 1également, encristil'juonmurVth
ce <jiji moutive toits les efforts laits piiur

Avec tin hiver hunmide les rhumes sgent ;1maintenir la Socité Artistiqueo Canadlinne
communs le meilleur relhièrlo pour les gué- ait rang quel le nmérite, ceqt-.t.dIire ;%ai pi-e-
rir radicalement est le Balgane 1ftuual. niier.

Se Sentait aIevé dans les Airs
TI.A4N. Y * J w 1894. <1)

Jo ne pouvmais dormir dota iîntt. j*-tiit- ,,eeî
gare je nie entmais ét-t,- ans l~cega airs jî'iir et Jetit;
quanmid je fermaiis lies yeuix ilstii -lilitictit vouiloir
sortir de ima tète; je mie Iîeîmme,îme tiser ,iîîît c--prit

eloe înim it. jem eai î ioocîîmc tctiml

climigé. je nie ceniiutro glitri fiumiitdi:tiit. j*îl r.
cot ramîtS ce lm'itiqm à te .umtree. t;IlujmmIlra &Vec ie
mèliie buis résulitat. W.Il STIRILINt

Ma~ frinire il fait lizt e ;t bou-t eicllest lui Tuimnîme
Nqratii dlia l'ère lie li i'.: pas ili il* Sirs
att;ejiiiS. je croii miim ce nirit,.t a% imméiiu Ici.tt

Jmu l. a.tu ..... lm-mmmandet ame jilum i til ex

et quis)ic uie s aide danse vutrej te- i m -.
Ji>lIN cUtANT.

RII lelieliesN'v.,e.cîtGRAII) iuiiitiu échnimtillon, à immîin.
porte qulle aîtilte. lie iamlulea lîîîmvrem .
Cevront cetto lueîdîeiie ggrii ..

Ce remii.Ic ac été p'réparé paîr tii l'. père'i
de Fort NV Ini . , tiuis M8G et est imaitegnt
vrépard A", iis directiwt par lat

KOENIG MED. CO., Chicago, Ii.
Chez Roue l'linratuitel'ns. a t lat boeuteille

oui 6 pour e,5.0)0.
A G EN TS

E. McGAI.E 2123 rue Notre-Dame. Montréal.
LAROCHE & CIE, - Québntec.

La cim.so a lu. rîssourcii de-iité
priser w.t- lioni tu i i i ' (lu i tItt

J~k~CtN TiE

(LEAniI G __________M .

Zop-SA - HEP\ICAL (o.
roRP>e-1-ra 25c.



Q[IIEATRE D)E COMIEDIE
Q.IUENS de Montroal

Toute cette Sentaiîie

LA COMPAGNIE DE M. E. RICE

Le drine sensationnel de société

JIM TE~ PIMMÔ
i \ *iî,g.-îîîeî tt: A. '. 11l'aiiîî-O

1),.A AITI'I.1;'le 1 Mhl"'O1,0l'O0L l ''. !Ns

1 U 1X Matinées: :15c, 25c et 35c.
ISoirs : 15c, 25c, 35e et SOc.

THEATRE ROYAL
Maié :1 Ceii ,14iti 'it le lunfdi,

lOc i Apres..midi et soir

OcBig Sensation
Comipanly

Soir, glc ' j l u iti l l it iou

extra. The Great Howard Co.

MAGNIFIQUE ROMAN

LE FILS DE
L'ASSASSIN

Vet (Itlgll nîli ileton, qui a tenu les
ICCeiij 141 ,siî:în ous le charme (le ses

Il rail latiti tics situîations, et maintenant
e'I venîte.

Il C)sentL adres,, un x.îlarfnoà
toute pîersoînne iui n telîs fera par'.enir la
Hommei4 (leC

25 CENTS

ECHEOS
PROBLÈME No 97

Les blancs jouenît et ton, îîutt en deux coups.

SOL UTI'ON DU PROBLIIME No 9,;

BLANCS Nouas

i >îîcîl > é-lib-C 2 It pîrend (3
Î -i tu; 1 - kwluev eL mali,

Ont, trouvé la solution du Problème No 9.1

<.(;lit iQtélîct A. Laiîoîr,'t. ],,. G uignardl

tNoîuv.elle Oî1l<îs).

Jeux d'Esprit
Problème No SG

monl oqit, vaut nion preuulier
La ticule ille avec soin, cachet
Lîloîlr q u'elle COI ni101 dearnier

Ce 41 ilC aileadet ier

Problème No Ni'
îîr'îîsINCONNUE-S

Ajollti-l %!lie Lettre il 1-flir.t îles sep pis1
sîlivanls. (le nlil,îî,Sre, a former sept nomis île
Villos. l'es Loti res itlluouiîCs form<eronît elIs.
lilulles le 4144111 Il une V il.

Nîî.:. SEN îN 1 0. Riu. 1.

Problème No S.9:

L. vit litU 1 idal . itigni -ucssr

x
Problème No S."

.SuîRu iN .
Quel est le umot qui, retourné, donne 1017

x
Iollème ÀNo ,ou

VîcUtLîFICAlION IA N(,AISI.

.sonunet.

é.Aiix lpage., il-écrit,îîr, que les doigts d'îun
Ciolicor n'-cnoircissent., rsotl le c<CIlr

humiain; Ii.iitrs le pru'itier 'inoi d'ii soin

tIais ii iiîcstirc q'Ion tourne aii feuîillet du
,liter. lu' it plme' levielii t iils sûrîe et. ninsl-

siini-eet te- lignIes, miontint ai grellier 01
;ls'e I;in la cave. à 1*.veî)iiire bienl ut s en

veot. Le tlups. q~ui touit dlétruit. dle:-; se-rets
confiés ;tI grimirei pruéctieux fait perdre lui
muémuoire. ct pluîs tard S'cil hucront les, motil du

iulaji îune lus rai-lie Itrace .iujîrsil resteC:
("'estI l reuinieu, rega'rd i lat pricièrue page.

&-DiFe4 tiuulîrî--steli (canîadiens out aîné- Adreuîer les solutionsq des Problèmes

ADRESSEZ VOS COMMIANDES DE SUITE Soluitions des Problèmes
Me if; A 80

NTo 7<;

l' Il 1RlHS1-l'E& CIR luit -O
No 77

Jr,> -UG< liuie Cra;y Ni- pa., v-oulouir prendre titi esrialîer dlérobé.

I ... ~ -- . - Maineiit

~ 'Iu*în~~î ii ill U, îe'.I"rani-e Loiiisle Ili%-
I<oniiairie.

BLANCS

Autre petite blague rimée sur lei.
lions en bronze de la f.-sntaine de l'Ins-
titut qui ont l'air de garder le fameux
Dictionnaire de la langue f rançaise.

-Ici, que fais-tu donc, habitant du
désurt '1

-lIe suis de Ilnstitut : tu vois mon
habit vert.

-Et quels sont tes travaux et tes
troyens de plaire?

- Je fais, comme tu vois, nuit et
juur de l'eau zlaire.

Notrc confrère Z... est aussi perfi
que spirituel; ses roses; cachent t(
jours des épines. Après un éloge
début, un éreintement.

On en parlait, hier, au cercle.
-Drôle d-, corps, disait quelqu't
-Mais du tout, reprit un autre.

procède, au contraire, très méthodiq
ment:- il embaume avant d'enterrer

.Lui.-Nous nous étions jurés de
noua jamais quitter. Vous le rappel
vous, Elmoire?

Elle.-Oui, je me le rappelle.
Lui.-Et voilà que vous demani

à' rompre. Pourquoi.
Elle (fr-oidoment).-Il faut bienc

quelqu'un commence.

Une veuve reçoit la visite d'une
amie.

-J'ai appris ton malheur, chère,
dit cette dernière. Te voilà pour long.
temps plongée dans le deuil..

-. J'en ai jusqu'au 23 août!

Petite Correspondance
Unî abonné Lî-e, as)Cen'ebt pas

oit vo0us croyez, ]nain dans le luintalon <le
t'épiicier, très le tablier, ait jarret droit, qîie
vous l'apercevrez. Il est, -Ili i NSte assez dif-
licite à trouver.

No ç<j
Vaaie- -Arî,î -- ltaiiie -- Rave - Veri -

carî,e -1lac

Outi trouvé le.,soliitionq des problèm<es
de 61; àt 70.

A%. Barbier. ONuil (Montréal); A. Labouret
iNot vtile OrIé;î îsi.

ouît tiîuvô 1 sol4utions: MN. I'erteîîctt,.
(0la uvail 1-. (ilîignarît (Nouvelle orl.unjsi.

qui. ( ouvIé :1 oilt ions: :biîIc(etra;
Grise tioliCtt.

A trouvé 1, soltil ion Inuconu.

Une belle fin C'est celle de ce pau.
vre K ...

Se sentait faible il s'eht couché.
Il a appelé ses enfants.
1l leur a fait part de ses dlernières

vo1 on tés.
Puis, il a manifesté le d1',sir de

demeurer seul, tt a demandé ses lu-
nettes.

Il voulait se ioir mourir

A la nier.
Deux amis se rencontrent foirant la

planche.
-Tens, tu vas bien? Tu prends un

bain ?
-ilais oui... Et toi aussi, peut.

être ?

DICTONS4 POPULAIRE~S

FEMIrER

Neige de février
Demi fumier,
L'avoine de février
Remplit le grenier.

nel . . aux Beaux Feuilletons

Le mieux renseigné sur toutes

les questions d'actualité.

PRIX DE L'ABONNEMENT.

Eti'l Qs,iti.,iie 1 u udt,,io Ili,, i re

Un an ..... $200 Ujnan ..... Soceiitq
Six MOIs 1 IG Six mois... --. 5 cents

"ILE MONDE" s'adresse à toutes les
clases bien pensantes, et en raison de la
supériorité de na clientèle de lecteurs, il esb

Un Medium d'Annonce hors ligne

IIUItAUX 1- TIEt

N~O 75 RUE ST-JACQUES

AADEMIE
DE MUSIQUE

Spa.rrow & jacobs...Locataires et Gérants

UNi.: SEMAljiNlE

Commençant le Lundi, 8 Février

Richard lLalisfild
GRANDE COMPAGNIE iStockî du GARRICK

THEATRE de NEW-YORK

Rteprésentaint ) clillé-u'uuuu pièces durant la
scfielule.

Prix le Soir: 25C, 5Oc, 7'5c, $1 et $1.5o.

S-iègcs réservés a l'Académieo <le 9.) h. dî tlua.
titi il 11) h. (Ilu soir. l'élépione j)ls.

On connaît peu le restaurant Tru-
quart:

On s'enquérait un matin de la façon
dont il soignait ses vins quand ils
étaient malades.

-Jusqu'ici je les ai soumis à l'hîy-
drothérapie, répondit il, et je m'en suis
bien trouvé.

Fragment de con versation chez la
fruieire.

Celle-ci dit à une cliente en la ser-
vant :

-Vous savez, M~ame Durifiard, il
paraît que c'est 1lundi la fin du monde.

-Bou, réplique l'autre, alors je vous
payerai mardi.

Rircebary revient d'une ville d'eau,
un ami lui demande des renseigne-
ments.

-Ohi ! mon cher, c'egt tout ce qu'il
y a de plus gai... Les hôtels sont bon-
dés de... malades!

ABONNEZ-VOUS AU JOURNAL

LE MEILrLEUR

Journal à NouvelleS et.

Tlltif:lt LIMITÉ
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PORTRAIT DE

M G R FABRE
Pour Encadrer - Grandeur 12 x 15

IMPRIME SUR PAPIER DE LUXE
En Vente danuI s lels <h1>t, hjouitIlîu\

-11i prix icoyal (>le

seuemet 2 cts seulementII PAR LA MALLE, 3 CENTINS.I POIRIER, BESSETTE & CIE,
516 RUE CRAIG, MONTRÉAL.

LEQUEL DES DEUX
Bouleau -S*ipristl, on m'a volé tout le recueil de mes poésies.
Bouleau (qui a des lettres).-On vient de ie voler !-Que je plains ton

malheur!1 - Tous mes vers manuscrits. - Que je plains le voleur!

Nouvelle edition du .. . J U DO E
-PRIX1 ETN-J U D O E

Lapremière édition étant épuisée, 1014 éditeurq ont, résolu d'e,1 puîblier unc iultio popu-
laire, le format, le papier et la reliure restant .,emblables, Ci ceux uie la pretmière édirIiion.

Adressez: "LE SAMED)I ",516 Rue Crigi(, MONTItEAL

Casse-tête Chinois du "lSamedi" Solution du Problème No 83

*144-

Saitv4ir Ci,- wCiiIei. %Ille E Lo , ,,rjii., (t. ili4. Mia-), .1 Celien 444..s(4544.,41 4

11,15 1uv4i((44ri Fl. R I t. Von'arr R4144I . 9 I .i'iî Cinq ouS d444i44 ont tel; n444Inq 1444'<41lb ont, le
1 4lreC <>rtlt ire (ho, i N Y), .I.s r> 'rliiitiiii. 1 l iiuiitr'44 a4444iri itie . lie- fr.444 444444 ;Lit jl)ltrti:iI,
as L44i(KL1lVi, ,.4i1 Iii .14 4 i4Ii4(l44i. 124. 44 t4,i1 4 îg'i. 41144 t i ýIii4-44444 4 1 4i>4tl' l44ir

ii e r . sîn4 ( ti<LsSvlil, '14'l tonnt4 4441 Cineiti I. lis ee riong Cle din i ti,,Iîf'4rîî r ait
piIuq tôtedu viîiux qu'el1tsî aiaiiunr aiL

A. MONGEAU
1ITo 4ô2 R.uE sT-:~-

(Hintre leîu Rues Çraig et Vitré.)

Examecn grai.q de las vue par un opti-
cien sipécialiste. L

-lparait que l'on vient de trouver
des hiomards dans la mer Rtouge.

1)amc! observe Guibollard, cela m'a
l'air assez naturel

l-)ia'og4,ue d'un vi2ux mari et d'un
jeune cousin:

-Je nue suis offert quelque chose
dcý chlirnîant. C eàt fragile, c'e8t peint,
c'est coûteux...

-C'est une porcelaine d'art?...
-Non, c'est ia jeune femme.

On cause à table:.
-Oui, M1%essieurs, dit un vieux com-

mandant, en Pologne, autrefois, on
frasait huit repas par jour.

-En Pologne? interrompit un jeune
avocat, un pays si célèbre par ses...
diètes!1

Authentique:
-Allez-vous bien à la selle? de.

mande ln docteur à un vieux paysan
morvandais.

-M3Ia foué, Mo ýieu,.je montions bel),
danu le ternp?, su' note vieille jument,
mais à c't'heure, j'aurins quasiment
peur de tomber.

r

I
I
I
I
i
I
I
I

The Prornotive of Arts Associationi
(ILI MIT1En.. 1

Ilniîîoroe pair LIre e 'l' l ua Com-ii ît

1687 RUE NOTRE-DAME. - MON tREAL

Liste des pris a chaque tirage ordinaire:

Ili P ix tai i lla valeur .1..... $44' lii m
(.111 Ilix (le la vaîleur et,- ... (mi4 1

l'ieux île la V:~eî lm.14 44

Cuii 1I ix \l d lî,ceS4l:,mî i

Cc ,iii unt I'rix tl c la -,lîr le-l4 lii,îi $1 u

cliuil ...... . ... 44 14)
(jil cts Pi'nx dle la villeîtil (Ide 91

elîacuii .. . . .. . . . .. . . .. . i 4141

PRIX APPROXIMATIFS:
1441 pli 'x î:l iii, 504 e144'4444. tut . 0

lili4'O è slb4 et-iii dit P'rix Ca.iiî
Iii> li îe ti îl Si ilî UNI. $ 14111

1010 pr-ix était 50l îîîîlî'Ni, avanît et, 504

$144, ll la v,îloii le SI tl44î 111 Ciel

îmîiîîîu'. deîîîieri ,llv .t*11q. qo le4
iilt>i ilt Pi> Cafilll. île la~ v4tlv4î
(le $I u-lîi iîî le'lx

.Iîîri CI a prix dei $14 lie as vaileur
de SI chlactin ...... ................ 19 elle

irage , l e., I endr J4.î i , iî îîîili.

P3i l<-i2. 33AIiq&t, - - 1.0<,o

On detmande îlesagieis.
V>tleilis rîtl-Ibel éCs s escomiii 1e.

'a'i'te.iîflili>îlos pinçait ide 1t .i iii '<r.
hSoiv; le bl'l'uî ,î il /4)'C.I il à i 4.

A wr41i en>î' anltr4e, mrur., .1 îuîii

îI.atjo',r'h îi
.Sou 1;. 1. )44'441c 4144441 1r.. '"4 /44
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Newspaper Advertising
Consuit CANADIAN

ADVERTISIN(i A(jENCY
4(419N11 2TSUI iliFî Il. iK. 'lIIN41
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BILLETS ENTIERS,

L)(ISTRIBULTION 1Le Numnéro
DU ~. do
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N.B.-Les tirages ont li
National, rue St-Laur
l'après-midi. Le public
sion gratuite.
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TIRAGEI
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- 10 CENTS

gagné le prx de $1,000.
do0 400.1

do 150

ou au Monument
ent, à4 1it heure de
est invité. Admis-
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LE SAMEDI

PETIT DUC,

.la'i 96S

LA FINE CHAMPAGNE, __ LA CHAMPAGNE R. V. Bl.
"Curling Cigar,"- fait à lit nain v'alatnt ]oc p)otr 5c,.

Nouvelles et Magnifiques Primes
10Npléon 1er etL%]EZ- so"isl o eRm
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Ruel-t%. ý! trig 5 16tn, Miont rel

Casse-tête Chinois du "«Samedi" - No 65

INSTRUCTIONS A SUIVRE

I)éîoictiez lt-sp~i.eus leiit,les r noir: r<îsseil!ez.lesde mutnicrc r e îquelle.xformvent, par
PIXtaîOpsilÎO19: 1 I: uiii.i îtii'N 'iNts:

Adrsse. sirsvu 'doî>îfcruutavec votre not et votre ctlre.e, a" Sphinx ". iournal
lSsNMPIî

.Aw isXitmpi imamit~ -1Il se-ra donné en prine aux 5 premnièresi solutions
tiréese ait rnrl. Parini cîellîa îii.l i-s <le t-,'lag e'rl qui nous seront parvenues, ait plus tard

le imerc , -,tvi-. 10 il. dulii <t i, lin (huîcîîîl le Croiti nioiis au journal le SANRDI
ou 1h10 itmt6nilluî épinglcl-l.o pour lîîiînie oit dainse. ou 50e en argrent, au choix iles gagnantel.

ÀAAN T A .l)t E

J. G .A. GENDREAU,
DENTISTE!IlII loo do8nuttos h .. àI .RuIlLarn

Cigarettes
La Fayete

.SONT ...

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ -LES

S30 pour cent
COMMISSION

Pu avente (les Billets
Pour (le la

iNationlale de1
Ki

SSculptiure. i

50 ANS EN USAGE 1

~DONNEZ SI1RO PIAUX DU

~ENFNT8D«OODERREJ

Affections

\~,Z~Z"-<bToreuedu
To '0ie, d

Maux de tète, Indigeation, Etourdisse.
oients, et de tous les Malaises causés

anrsl Mauvais Fonctionnement de
SEstomac. net.-9

Nouvelle Manière de Poser
les Dentiers sans Palais

DENTS POSEES SANS PALAIS
S. A. BROSSEAU, L. D. S.

No 7 RUE ST.LA URENT, 11ntrdal

Brtralt les Dents sans Douleurs pa Elactricité
et fait les Detr «a r &adles éds les p lus
noivaux. Dents posle, sans Palais et Coune

,l ents en Or cu en Porcelaine posées sr de
VI. els Racines.

LEÇONS DE NATATION

Ouvert depuis 6 hirs À. Id. a 10 hrs P. I.
Dimance. 6 hrs A. IL a10 tirs A. M.

GOMME du Dr Adam
Pour le Mal de Dents

There's No Use Wasting Wordi on

-TM EY -

C'URE IIEADACIIE,
DYSPEPSIA,

SCONSTIPATION,
H IEA RTBURN,

n-M DIZZINESS,
SBILIOUSNESS.

DRUGGISTS SELL THEM.

.. Ani. That's All There ta ta say.
- -. - ,iîail
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PRIX DU BILLET, 10
Tirage toits les Mereedis

PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA
Tonique luillmaît plour guérir:

Anémie, Chlorose, Phthisie,

**'Epuisement Nerveux
iseant Indlippîunble dus lon Croissucil tilles,

[,ONClIES CiNvk.rscrNcys. et toîîté4ttle languieur
carvtéri.qè par la perte de< I*appétit et des forces.

=. -éL, Chipitqte, Myo=,. -Fra=ice.
Echantilllons gratuits envoyés aux% nkétlecinA.


